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  AVANT-PROPOS


  

    

  


  QUELQUES MOTS DE ROXANE…


  Je porte en moi ce projet depuis quelques années. Il m’est apparu en deux temps, tout d’abord à l’adolescence, puis plus clairement à la naissance de ma fille.


  J’ai été élevée par des femmes fortes qui ont toujours discuté ouvertement de sexualité avec moi. L’autonomie et la liberté sont pour moi des valeurs primordiales qui teintent chacune de mes expériences de vie et de mes décisions, y compris sur le plan sexuel. À l’adolescence, alors que plusieurs expérimentaient et partageaient leur sexualité avec une ou un partenaire, j’étais plutôt déterminée à devenir autonome dans ma jouissance et à m’approprier mon corps. Cette première étape me semblait essentielle avant de partager mon intimité. L’orgasme était si mystérieux… je me suis appliquée à l’atteindre par mes propres moyens.


  Les garçons ont toujours blagué sur la masturbation. C’est commun et bien intégré dans l’imaginaire collectif qu’un garçon se masturbe. Du côté des filles… silence radio. Apparemment, un même comportement pouvait être tout à fait convenable pour certains, mais indécent pour d’autres. Alors, quand j’ai commencé à stimuler ma vulve, franchement, je ne savais pas trop ce que je faisais. Mes seules références étaient une scène de film d’ado ridiculisant une femme mature qui brandissait un dildo et l’expression française «se rouler la bille» que les garçons utilisaient parfois pour foutre la honte aux filles. Tout un attirail! Je me suis alors fait la remarque qu’un minimum d’indices un peu moins louches aurait facilité ma démarche et que, de toute évidence, concernant l’éducation sexuelle et l’égalité des sexes, la société avait merdé. J’avais envie de revendiquer cette pratique, de normaliser ma propre masturbation.


  J’étais consciente que ma démarche d’autonomie sexuelle était marginale, mais j’étais convaincue de son importance. Dans un monde où l’on pratique encore l’excision du clitoris, la masturbation est devenue un geste quasi politique pour moi. J’ai décidé de jouir, de jouir pour celles qui en étaient privées d’une manière ou d’une autre par la société, la religion ou encore les complexes… Jouir autant que les hommes, jouir fort, jouir beaucoup, m’aimer. J’avais la chance d’avoir eu une éducation qui m’ouvrait à ce plaisir, c’était un devoir d’en profiter.


  Puis, en mars 2016, j’ai mis au monde une petite fille. La vie venait de me donner non seulement la chance, mais aussi la lourde responsabilité d’élever une petite fille dans un monde souvent hostile à son genre. J’oscillais honnêtement entre l’émerveillement et la peur. Cette angoisse m’a prise aux tripes dès que l’échographie m’eut révélé le sexe du bébé. J’avais trop lu, trop voyagé et déjà assez vécu dans ce monde pour le redouter. Malgré le fait que j’étais l’une des trop rares privilégiées, notre société «égalitaire» avait tôt fait de me creuser des cicatrices profondes, dont un trouble alimentaire et une dysmorphie de l’image corporelle. Je redoutais de les transmettre à mon enfant.


  Au même moment, une nouvelle génération de femmes s’est courageusement levée pour faire entendre leurs voix, entre autres avec le mouvement #MeToo. Inspirée, je me suis demandé comment je pouvais à mon tour contribuer au mieux-être des femmes. Mon rôle de maman impliquait évidemment l’éducation sexuelle de ma fille. La masturbation m’est apparue comme le point de départ logique à aborder. Mon désir de la démocratiser s’est alors amplifié.


  J’aspire aujourd’hui à briser ce tabou pour que ma fille, nos filles et nous toutes puissions nous approprier librement nos corps et notre plaisir sexuel. Je suis de celles qui croient que l’outil le plus efficace contre toute forme de barbarie et d’injustice est l’éducation. Alors nous y sommes, démystifions la masturbation féminine. Dans cette aventure, j’ai le privilège d’avoir à mes côtés une femme et une amie exceptionnelle, qui a généreusement accepté de partager avec nous ses connaissances, la sexologue Mélanie Guénette-Robert. Grâce à elle, rigueur intellectuelle et discours inclusif sont assurés.


  Bonne lecture à toutes et à tous!


  QUELQUES MOTS DE MÉLANIE…


  C’est avec une confiance absolue et résolument touchante que Roxane m’a approchée pour travailler avec elle sur cet inspirant projet qu’elle chérissait tant. Depuis, il m’habite au plus profond de mon être. Si la tâche me semblait d’abord colossale, je suis fière d’avoir eu le courage nécessaire d’accepter cette précieuse collaboration. Pendant une période plus sombre mondialement, lors des moments difficiles, nos écrits solidaires, terreau de nos luttes, m’ont fait me sentir vivante.


  J’ai eu la chance, pendant de nombreuses années, de travailler auprès de personnes aux prises avec un trouble alimentaire. C’est là que j’ai fait la connaissance de Roxane, cette femme admirable qui a endossé le rôle de bénévole et d’ambassadrice pour Anorexie et boulimie Québec (ANEB). Aujourd’hui, j’accompagne des survivantes et des survivants de violences à caractère sexuel dans leurs démarches vers le rétablissement au Centre d’aide aux victimes d’actes criminels (CAVAC). Au cours de mon humble carrière, j’ai vu de nombreuses personnes s’identifiant comme femmes expérimenter une relation trouble avec leur corps et développer un rapport complexe avec leur sexualité. Des femmes dont les mots semblent insuffisants pour décrire la douleur et la colère qui les habitent. Qui éprouvent, trop souvent, du dégoût pour leur corps, du mépris, de la culpabilité et de la honte pour ses réactions. J’ai été témoin de l’ampleur des attentes que l’on nourrit envers les femmes et des dommages qu’elles génèrent, et ce, sur plusieurs plans: psychologique, physique, émotionnel, social et économique.


  Au fil des ans et de mes apprentissages, je constate, indignée, que notre éducation genrée passe sous silence notre désir et notre plaisirs… ou l’invalide. J’assiste, ébahie, au manque de vocabulaire de notre société pour parler des organes génitaux des femmes et des personnes qui possèdent une vulve. Je suis à la fois déconcertée, mais peu surprise, face à l’incapacité à reconnaître que le clitoris ne se limite pas qu’à sa partie externe visible.


  J’observe les représentations stéréotypées des sexualités des femmes dans les médias de masse et le silence entourant la masturbation de celles-ci. Comme plusieurs d’entre elles, je vis des injustices reliées à mon genre. Et encore, je peux me considérer comme privilégiée par le fait que je suis cisgenre, par ma couleur de peau, par mon éducation ou encore par mon statut socio-économique.


  Depuis ma naissance, je réponds aux prescriptions concernant mon sexe sans même m’en rendre compte tant elles se sont imposées naturellement dans mon éducation.


  En tant que femme et en tant que sexologue, j’aspire à l’égalité des genres. Je nourris le désir qu’elles, ils ou iels s’émancipent dans leur sexualité. Que les personnes qui possèdent une vulve soient moins mal à l’aise à l’idée de se toucher pour se procurer du plaisir. Que la masturbation soit considérée comme une pratique sexuelle à part entière et non comme le symptôme de la solitude ou de l’insatisfaction sexuelle.
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  Introduction


  REDÉFINIR LE PLAISIR


  

    

  


  «Masturbation»: un mot simple et familier. Et pourtant, définir la masturbation en seulement quelques lignes est un exercice particulièrement complexe.


  Pour vos autrices, la masturbation est une façon d’aller à la rencontre de son corps et de ses désirs. Elle fait appel à tous les sens! Cette pratique est empreinte d’un éventail d’émotions, de sentiments et de sensations. Elle permet d’explorer son corps et ses possibles par des caresses, des contractions, des vibrations, des pressions, des touchers et des frottements exercés sur tous les endroits où le plaisir est au rendez-vous.


  Se masturber est une action particulièrement puissante. C’est l’occasion d’exprimer son désir à sa manière, avec ferveur, fougue ou douceur, et d’être maître de celui-ci. La masturbation est le lieu d’apprentissage de soi et de sa sexualité. Elle offre d’ailleurs la chance de découvrir ses préférences en la matière. Se masturber est une façon de prendre soin de soi, de s’accorder du temps, de l’affection et du plaisir.


  Les raisons de se masturber ou non sont nombreuses et sont à la fois le reflet de nos valeurs, de notre éducation, de nos expériences de vie, du regard que nous posons sur nous et des normes sociales. L’autostimulation peut aussi représenter une façon de s’exprimer, de se rebeller et d’habiter son corps, ou encore de se le réapproprier. Elle permet à celles qui la pratiquent de se sentir plus confiantes face à ce dernier, certes, mais aussi face à leurs capacités à se donner du plaisir et à accéder à la jouissance.


  Sans grande surprise, peu d’écrits ont tenté, comme nous venons de le faire, d’expliquer l’expérience de la masturbation. Le dictionnaire Larousse la définit comme suit:


  «Masturbation, nom féminin: Excitation manuelle des organes génitaux externes dans le but de provoquer le plaisir sexuel. Excitation manuelle de ses propres organes génitaux. (La masturbation se rencontre dans les deux sexes et constitue jusqu’à l’adolescence la forme la plus fréquente d’excitation sexuelle.)»


  Cette définition nous semble bien pragmatique et mécanique. Elle est plutôt normative, basée sur une représentation du genre binaire ainsi qu’une vision de la sexualité qui s’avère limitée. En apparence banale, elle accentue subtilement la pression à être sexuellement active à l’adolescence. Elle sous-tend également que la masturbation est une pratique sexuelle immature qui se doit d’être délaissée ou pratiquée de façon moindre à l’âge adulte. Comme si, en vieillissant, le désir qui nous habite devrait nécessairement être dirigé vers autrui! Cette conception de la sexualité est sans nul doute façonnée par l’histoire, notre histoire, et ses constructions sociales.


  FÉMINISER LE PLAISIR


  «Masturbation», ce mot qui définit une action si naturelle et saine, semble encore se conjuguer principalement au masculin en ce début de 21e siècle. De façon générale, la sexualité des hommes semble plus librement acceptée et discutée. Être sexuellement actif et se masturber est d’ailleurs socialement valorisé chez les hommes. On observe ainsi un lexique populaire plus étendu pour décrire la masturbation masculine que féminine.


  Si l’émancipation sexuelle des femmes a connu des progrès considérables dans les pays industrialisés depuis les années 1960, la masturbation de ces dernières et le plaisir qu’elles peuvent en retirer semblent encore tabous, à tout le moins délicats.


  Les différentes recherches sur la masturbation au féminin révèlent pourtant qu’un nombre considérable d’adolescentes et de femmes se masturbent. Les études récentes rapportent qu’environ 85% des femmes pratiquent la masturbation, et ce, à différentes fréquences. Seulement, peu d’entre elles en parlent ouvertement. Lorsqu’elles ont lieu, ces discussions se tiennent généralement avec les partenaires intimes et sexuels ou avec le cercle d’amies proches. Malgré les nombreux bénéfices psychologiques et physiques associés à la masturbation, nombre de femmes expérimentent des sentiments contradictoires à son égard. Comment se fait-il qu’encore aujourd’hui un malaise palpable persiste entourant la masturbation féminine?


  En faisant un saut dans l’histoire, pas si lointaine, de nos sociétés patriarcales, on trouve plusieurs éléments de réponse. L’Église et la médecine ou encore la famille et le couple ont exercé (et exercent encore souvent) un contrôle important sur la sexualité des femmes. L’analyse de la représentation de la masturbation et de l’évolution des connaissances entourant la sexualité féminine démontre que notre sexualité a longtemps été marquée par la peur et le contrôle.


  Bien qu’elle puisse paraître lointaine, cette répression a laissé des traces indélébiles. Peu de livres et de programmes d’éducation sexuelle semblent, par exemple, explorer la question de la masturbation et du plaisir sexuel. Malgré leur bon vouloir, plusieurs parents abordent maladroitement avec leur fille la sexualité sous l’angle des risques et de la nécessité de se protéger, et non celui du plaisir. Il semble y avoir un certain inconfort à discuter avec les jeunes, et plus particulièrement les filles, de la découverte de leur corps et de leur plaisir. Nous espérons humblement que cet ouvrage pourra contribuer à ouvrir le dialogue.


  À QUI S’ADRESSE CE LIVRE?


  Considérant l’objectif d’éducation et de démocratisation de notre petit manifeste, nous espérons de tout cœur qu’il se retrouve entre les mains du plus grand nombre. Il s’adresse d’abord et avant tout aux femmes ou aux personnes ayant une vulve, sans égard à l’âge, à l’origine ethnique, à l’orientation sexuelle ou aux confessions religieuses de celles-ci. Par ailleurs, nous invitons toute personne se définissant en dehors de la binarité de genre ainsi que les hommes à y jeter un coup d’œil. Nous avons toutes et tous à gagner à l’épanouissement et à l’égalité des genres. Tout allié est le bienvenu!


  Plusieurs personnes pourront se retrouver à travers ces lignes, particulièrement celles qui se définissent comme femmes ou encore celles qui possèdent une vulve. Bien qu’il nous soit impossible de dresser un éventail complet des réalités possibles, car chaque femme, chaque personne et chaque histoire est unique, nous espérons que certains passages résonneront en vous.


  Certaines femmes peuvent sentir qu’elles doivent se masturber pour être «normales». Rappelons-nous qu’il est essentiel de se respecter et d’être à l’écoute de ses propres besoins pour s’épanouir, ce qui est en soi l’apprentissage d’une vie. Prendre conscience des pressions sociales que l’on subit au regard de notre sexualité représente déjà un pas important pour tenter de s’en affranchir.


  Il se peut que vous n’ayez pas envie d’expérimenter la masturbation, que vous nourrissiez peu ou pas d’intérêt envers la sexualité, mais que vous lisiez ce livre par curiosité, par désir de comprendre ou encore par solidarité. Sachez que ces motifs sont tout aussi légitimes!


  LA MASTURBATION EST-ELLE AISÉE POUR TOUTES?


  Bien que nous souhaitions à toute femme (et à toute personne ayant une vulve) qui désire pratiquer la masturbation de se sentir libre et en symbiose avec son corps, cela ne reflète pas la réalité de toutes. Certaines d’entre nous n’ont pas eu la chance d’avoir une éducation sexuelle inclusive leur permettant de s’émanciper. D’autres, en raison de leur âge, de la présence d’un handicap ou d’une déficience intellectuelle, sont parfois perçues par leur entourage comme incapables d’avoir une vie sexuelle active. Cette présomption représente parfois un obstacle à l’acquisition de connaissances et au développement de la confiance nécessaires pour s’épanouir sexuellement.


  Certaines femmes peuvent aussi ressentir un inconfort à toucher leurs organes génitaux, s’étant vues interdire la masturbation par leur famille, leur éducation sexuelle ou leur religion. L’impression de transgresser des limites et la culpabilité peuvent ainsi les habiter. Des traumatismes ou une condition physique particulière ont également pu teinter l’expérience de certaines. Pour ces femmes, il est aussi possible que les premiers contacts avec la masturbation aient été hasardeux et même truffés de douleurs physiques et émotionnelles.


  Il va sans dire que nos expériences de vie marquent notre relation à notre corps et à notre sexualité. Si l’une de ces situations s’applique à vous, cela ne signifie pas qu’il en sera toujours ainsi. Si vous nourrissez l’envie d’explorer votre corps de cette façon, il est possible de développer une meilleure relation avec ce dernier et avec la masturbation, au fil des essais et parfois à l’aide de soutien professionnel. Nous espérons que ce livre vous accompagnera dans vos démarches.


  AMBITIONS ET REVENDICATIONS


  À travers ces pages, vous pourrez en apprendre davantage sur votre corps et sur la réponse sexuelle. Vous aurez aussi l’occasion de parfaire vos connaissances anatomiques et d’acquérir un vocabulaire juste et représentatif de la richesse de la sexualité féminine. De plus, vous serez amenée à découvrir ou à redécouvrir les nombreux bienfaits de la masturbation et à réaliser l’étendue des techniques auxquelles vous pouvez avoir recours pour vous procurer du plaisir.


  Plus qu’un simple ouvrage technique, notre livre se veut une réflexion critique sur l’histoire et sur la société dans laquelle les femmes évoluent, qui façonnent leur sexualité. Au fil des différents chapitres, nous vous présenterons, avec une incommensurable reconnaissance et un plaisir certain, des femmes qui ont marqué – et marquent toujours – notre histoire à leur façon. Ces pionnières ont fait avancer et rayonner les connaissances sur notre sexualité. Qu’elles soient autrices, chercheuses, artistes ou militantes, elles ont accompagné les femmes vers une reprise de pouvoir dans leur sexualité.


  Ce petit manifeste se veut donc à la fois revendicateur et rassurant. Nous devrions toutes pouvoir jouir librement et sans honte. Il s’inscrit dans cette volonté de vous permettre, si vous en ressentez l’envie, d’aller à la découverte, à votre rythme, de votre corps et de votre plaisir. Notre livre aspire aussi à offrir une voix pour les femmes qui ont eu le courage et la générosité de partager avec nous une partie si précieuse de leur intimité à travers leurs témoignages.


  Notez que nous avons privilégié l’emploi du féminin, et non uniquement celui du masculin ou d’un langage neutre, afin de valoriser l’expérience des femmes. Nous sommes conscientes qu’il existe une pluralité des genres. Les marqueurs de genre féminins et masculins sont aussi bien utilisés dans le texte pour faire référence aux femmes, aux hommes qu’aux personnes non binaires.
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  Chapitre 1


  ON NE NAÎT PAS FEMME, ON LE DEVIENT1


  

    

  


  Socialement, nous associons davantage certaines caractéristiques psychologiques, comportementales et physiques au fait d’être une femme, ce que nous définissons comme étant la féminité. Parmi ces attentes archaïques, nous retrouvons des caractéristiques psychologiques comme l’empathie, la sensibilité, la douceur et le dévouement. Du côté des caractéristiques comportementales, nous comptons le fait de prendre soin des autres, de porter une attention particulière à notre apparence et d’être dociles. Finalement, en ce qui concerne les attraits physiques, notons entre autres des traits fins et délicats, une absence de pilosité, le fait d’avoir une vulve, des seins et des formes généreuses. Même si ces codes, pour le moins stéréotypés, sont ancrés depuis longtemps dans nos sociétés occidentales, ils semblent de plus en plus remis en question, tout comme la notion même du genre. Une notion que l’on redéfinit, qui évolue.


  En réalité, il est beaucoup plus juste de dire qu’il existe DES féminités. S’en tenir uniquement aux 1. Petit clin d’œil à notre chère Simone de Beauvoir. codes sociaux énumérés plus haut serait réducteur. Les femmes sont plurielles. Nous retrouvons un éventail de trames narratives chez les personnes qui s’identifient comme femmes. De ce fait, il existe une multitude de réalités anatomiques valables. Il importe de nommer et d’expliquer brièvement quelques-unes d’entre elles ainsi que certains concepts avant d’entrer dans le vif du sujet.


  Nous n’avons pas la prétention de parler au nom de toutes les femmes et de toutes les personnes possédant une vulve qui se masturbent ou qui désirent explorer cette pratique. Nous sommes conscientes que nos écrits sont teintés par nos expériences de femmes cisgenres (terme que nous définirons plus bas) et que cet essai ne reflétera malheureusement pas le registre de toutes les possibilités. La section qui suit nous apparaît d’autant plus nécessaire. Chacune d’entre vous est unique et votre parcours, valide!


  QU’EST-CE QUE L’IDENTITÉ DE GENRE?


  L’identité de genre fait référence à l’expérience personnelle d’un individu concernant son genre. Elle peut être vue comme s’articulant sur un continuum, plutôt que comme étant simplement binaire. L’identité de genre renvoie ainsi au sentiment d’appartenir à un genre en particulier (p. ex. femme ou homme), à un peu de chacun d’eux (p. ex. une personne fluide ou créative dans le genre), à aucun d’entre eux (p. ex. une personne agenre) ou encore de se situer à un autre emplacement sur ce continuum. L’identité de genre peut différer du sexe biologique (sexe auquel nous avons été assignés à la naissance). Elle peut être la même tout au long d’une vie, mais aussi évoluer selon différents paramètres. Par exemple, une personne pourrait se définir comme femme pendant plusieurs années, puis s’identifier comme personne non binaire au fil d’apprentissages sur soi et de découvertes de termes lui permettant de mieux exprimer sa réalité.


  LA CISIDENTITÉ


  On dit d’une personne qu’elle est cisgenre (ou cis, tout simplement) lorsque son identité de genre (p. ex. femme) correspond au sexe qui lui a été assigné à la naissance par le corps médical, lequel est habituellement déterminé en fonction de l’apparence des organes génitaux externes (p. ex. présence d’une vulve ou d’un pénis et d’un scrotum). Par l’illustrer, comme nous l’avons mentionné plus haut, vos autrices sont des femmes cisgenres: elles ont été identifiées comme étant des filles à la naissance et se définissent comme telles. Il y a donc ici concordance entre le sexe qui nous a été assigné et notre identité de genre.


  LA NON-BINARITÉ


  II existe des identités non binaires, ce qui signifie que des personnes se définissent en dehors de la binarité de genre homme ou femme. Certaines personnes non binaires rejettent, par exemple, le concept de genre et se définissent comme agenres. D’autres pourront aussi se définir comme bigenres ou comme fluides dans leur genre, et ainsi expérimenter à la fois le genre féminin et masculin de façon simultanée ou encore en alternance. Ces exemples ne représentent qu’un aperçu de la panoplie d’identités non binaires existantes.


  LA TRANSIDENTITÉ


  Les personnes trans s’identifient à un genre différent du sexe qu’on leur a assigné à la naissance. Par conséquent, si l’on parle d’une femme trans, cette dernière pourrait être née avec un pénis et des testicules, avoir été assignée garçon et socialisée ainsi, alors qu’elle s’identifie comme femme. Dans le même ordre d’idées, un homme trans pourrait être né avec une vulve, un vagin et un utérus, avoir été assigné fille et socialisé ainsi, alors qu’il se définit comme homme. La transidentité n’implique pas nécessairement de modifications corporelles et/ou anatomiques. Néanmoins, certaines personnes trans peuvent s’engager dans une transition médicale (p. ex. chirurgies d’affirmation de genre, hormonothérapie, etc.) afin de faire correspondre leur corps à leur identité de genre ou aux caractéristiques qui y sont généralement associées par la société.


  L’INTERSEXUALITÉ


  Contrairement à la pensée populaire, toutes les personnes ne possèdent pas soit une vulve et un utérus, soit un pénis et des testicules comme on peut se les imaginer. Il existe des variations de ces deux représentations, que l’on appelle l’intersexualité.


  Les personnes intersexes ont des caractéristiques anatomiques, chromosomiques et/ou hormonales qui s’éloignent de la conception traditionnelle du corps dit féminin ou dit masculin. Certaines de ces caractéristiques peuvent être visibles dès la naissance, alors que d’autres, de prime abord indétectables, ne seront découvertes que tardivement à l’adolescence ou à l’âge adulte. Une jeune fille pourrait, par exemple, connaître lors de la puberté des menstruations qui tardent à arriver ainsi qu’une pilosité particulièrement importante, notamment au visage, ce qui pourrait l’amener à consulter des spécialistes de la santé et à découvrir qu’elle est intersexe. Une autre personne pourrait être confrontée à l’âge adulte à un trouble de la fertilité en raison d’une variation chromosomique et apprendre à ce moment qu’elle est intersexe.


  On estime qu’entre 1,7 et 4% de la population est intersexe. Il est difficile d’établir un pourcentage fiable et représentatif de cette communauté. L’une de ces difficultés repose sur le fait que plusieurs personnes intersexes vivent dans l’ignorance de leur intersexualité ou encore ne se définissent pas comme telles. Les personnes intersexes peuvent d’ailleurs s’identifier comme femmes, comme hommes ou encore comme personnes non binaires.


  La vision médicale de l’intersexualité étant somme toute très spécifique et sa définition plutôt restreinte, plusieurs enfants naissent intersexes sans être identifiés comme tels. Malheureusement, encore aujourd’hui, la réalité de ces personnes est peu exposée et il reste difficile de parler d’une culture commune où toutes se sentent représentées et soutenues.


  Le milieu médical peut avoir le réflexe de recommander certaines interventions chirurgicales et des traitements hormonaux aux personnes intersexes afin que leur corps et leur sexe puissent revêtir l’apparence attendue d’un corps qui s’inscrit dans un modèle binaire homme-femme. Certaines personnes intersexes pourraient ainsi avoir subi des interventions chirurgicales et des traitements hormonaux très tôt dans leur vie en ayant été fortement influencées par une vision médicale cherchant à les situer dans un genre en particulier. Sachez que les traitements et les interventions médicales qui ne sont pas faits pour des raisons de santé, de façon systématique et sans le consentement éclairé de la personne concernée, constituent en soi des mutilations génitales et une violation des droits de la personne.


  

    L’asexualité


    Bien que l’asexualité ne soit pas une identité de genre, mais plutôt une orientation sexuelle, il importe de s’éduquer à son sujet. On peut la voir comme un terme «parapluie»: un mot utilisé dans le jargon populaire pour parler d’un concept général sous lequel se retrouvent plusieurs réalités. L’asexualité est une orientation sexuelle souvent invisibilisée. Les personnes qui se définissent comme asexuelles se situent de part et d’autre d’un spectre. Ces dernières ne ressentent pas – ou rarement – du désir et de l’attirance sexuelle pour autrui. Pour que l’attirance sexuelle et le désir puissent exister, elles doivent sentir qu’il y a un fort lien émotif avec la ou les personnes concernées. Dans le même ordre d’idées, certaines personnes asexuelles n’éprouvent pas d’attirance romantique (c’est-à-dire un sentiment amoureux ainsi que le désir d’être dans une relation intime avec une ou plusieurs personnes), alors que d’autres en ressentent, ou en ressentent seulement parfois. Attention, l’asexualité n’est pas une maladie ou un dérèglement quelconque. Être asexuelle ne signifie pas non plus nécessairement être abstinente. Nous pourrions d’ailleurs être portées à croire que les femmes qui s’identifient comme asexuelles ne se masturbent pas. Le peu de recherches effectuées sur le sujet souligne plutôt que les femmes asexuelles se masturbent aussi. Une étude fort pertinente publiée en 2017, dans le Archives of Sexual Behavior, réalisée sur un échantillon de 351 personnes asexuelles, dont 292 femmes, démontre que plus de la moitié des femmes consultées nourrissent des fantasmes et se masturbent.
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  Chapitre 2


  LA MASTURBATION À TRAVERS L’HISTOIRE


  

    

  


  Dans le chapitre qui suit, nous tenterons, en faisant un saut dans l’histoire, de retracer les racines du tabou entourant la masturbation, plus particulièrement celle des femmes. Selon l’époque et la culture, la vision de la masturbation a changé, évolué et parfois même régressé. La sexualité des femmes, sa richesse, a été par moments «découverte», diabolisée, occultée, puis «redécouverte».


  Chose certaine, elle a souvent été perçue comme étant dangereuse et devant être contrôlée. Comme le souligne la philosophe féministe Nancy Tuana, dans un article publié en 2004, l’ignorance de la sexualité féminine au cours de l’histoire ne repose pas que sur un manque de connaissances ou une omission de transposer certaines informations, mais bien sur une volonté consciente des pouvoirs machistes en place d’occulter cette dernière afin de «maintenir un ordre social». Certaines fillettes et femmes ont d’ailleurs subi des violences inhumaines et révoltantes, notamment en raison de cette peur et de ce désir de contrôle.


  L’analyse de la représentation des corps féminins et de la masturbation dans l’histoire permet de saisir les rapports sociaux et politiques en place. Ce retour dans un passé pas si lointain est nécessaire pour bien comprendre les bases d’un tabou profondément ancré, qui tend heureusement à changer, et l’étendue de sa répression passée.


  L’UTILITAIRE ANTIQUITÉ


  À l’époque du philosophe et médecin grec Hippocrate (450-356 av. J.-C.), les recherches médicales sont effectuées majoritairement par des hommes sur des cadavres d’hommes, puisqu’il est considéré comme inconvenant de toucher une femme en dehors du mariage. Pour les mêmes raisons, très peu d’examens pelviens sont pratiqués sur des femmes à cette époque. Les connaissances sur les corps dits féminins sont donc assez limitées. Hippocrate confère à l’orgasme féminin une fonction reproductive. Il conclut que ce dernier joue un rôle clé dans la reproduction, recommandant donc l’orgasme tant chez les femmes que chez les hommes lors des rapports sexuels, afin de favoriser la procréation. Le frottement des parties génitales des femmes est même fortement conseillé pour y parvenir.


  Sous l’Empire romain, l’orgasme et l’éjaculation chez les femmes sont décrits sommairement par Claude Galien. Ce médecin grec croit en l’existence de deux semences, l’une mâle et l’autre femelle, qui, lorsqu’elles sont unies, forment l’embryon au sein de l’utérus. Tout comme ses prédécesseurs, il considère que le plaisir des femmes est nécessaire à la reproduction. Pour des raisons de santé, il recommande également la masturbation aux femmes célibataires.


  L’OBSCURANTISME DE LA RENAISSANCE


  Durant le Moyen Âge et la Renaissance, l’Église catholique romaine porte un regard particulièrement accusateur sur les femmes, alors vues comme des pécheresses lubriques et tentatrices responsables du péché originel. Durant la chasse aux sorcières, le fait d’avoir un clitoris jugé long ou proéminent est vu comme une preuve irréfutable de sorcellerie et de trafic avec le diable, menant immanquablement au bûcher. On va même jusqu’à prétendre que le sexe des femmes est habité par le diable et qu’une femme qui se masturbe s’accouple avec Satan!


  Les plaisirs sexuels sont donc souvent associés au diable et au péché. On peut penser au «crime d’Onan», qui condamne tout plaisir sexuel qui ne viserait pas à assurer une descendance. D’ailleurs, le catholicisme n’est pas la seule religion à prohiber l’autostimulation. L’islam l’interdit et le judaïsme la considère comme une forme criminelle de gaspillage de la force créatrice vitale. Pour sa part, l’hindouisme apparaît plus nuancé, interdisant cette pratique à celles qui font vœu de chasteté, pratique qui semble toutefois permise pour toutes les autres fidèles.


  La croyance populaire de l’époque veut que le clitoris soit une excroissance retrouvée chez les femmes déviantes qui se caressent les parties géniales. On pense même que les clitoris les plus volumineux peuvent servir à pénétrer d’autres femmes, lors de rapports lesbiens. Ces organes proéminents seraient ainsi perçus comme un frein pour les femmes à trouver un époux. À l’époque, il était impensable qu’une femme puisse ne pas désirer être en couple (avec un homme, évidemment), se marier ou encore avoir des enfants. On leur interdit alors de se toucher à cet endroit de peur qu’un pénis miniature ne leur pousse entre les jambes.


  L’anatomiste, physicien et auteur flamand Andreas Vesalius, dit Vésale, considéré comme le «père de l’anatomie moderne», estime d’ailleurs à l’époque que le clitoris est une structure inutile, pathologique, attribuable aux personnes intersexes.


  Des médecins vont jusqu’à pratiquer la clitoridectomie sur les filles et les femmes dont le clitoris est jugé trop imposant. Les mutilations génitales féminines ont donc aussi marqué l’histoire occidentale. Ces actes, que l’on considère aujourd’hui comme barbares, ont été jadis pratiqués afin d’éviter que les femmes n’aient une sexualité ou un corps jugés «déviants» selon les mœurs de l’époque. Voilà une autre illustration du contrôle exercé par les institutions en place exclusivement masculines sur la capacité des femmes à se masturber et à en tirer du plaisir.


  À la conquête du sexe féminin


  Malgré tout, le milieu du 16e siècle est marqué par les premières observations de la partie interne, invisible à l’œil nu, mais ô combien importante, du clitoris! Eustachi, Colombo et Falloppio, trois anatomistes italiens, contribueront de façon importante aux connaissances sur le sujet, notamment grâce aux constats découlant de dissections qu’ils auront eu la chance d’effectuer. Le clitoris est alors reconnu, non comme une simple excroissance, mais comme un organe complet et complexe.


  Pour plusieurs, Eustachi a fourni la toute première représentation intéressante du clitoris. Médecin, anatomiste et professeur dans une université de Rome, il publie en 1564 un fascicule scientifique, Opuscula anatomica, dans lequel il indique avoir fait graver, dès 1552, quarante-six plaques de cuivre représentant quarante-six planches anatomiques, dont certaines illustrant le clitoris. Eustachi décède malheureusement en 1574, laissant ainsi son œuvre inachevée.


  Au même moment, le médecin chirurgien italien Matteo Realdo Colombo, assistant de Vésale, entrait en scène. La relation des deux illustres savants est marquée par la rivalité. Colombo explore et analyse le clitoris (sans le nommer ainsi) afin d’en fournir l’une des premières descriptions, plutôt imparfaite cela dit. Il le désigne comme étant le «siège du plaisir féminin». Il compare d’ailleurs ces tissus à ceux du pénis, lui attribuant des capacités érectiles. À l’instar des grands noms de l’époque, Colombo croit lui aussi que les femmes émettent une semence féminine pendant les relations sexuelles et que l’union des semences femelles et mâles dans l’utérus permet la reproduction. Pour ce médecin, c’est à la stimulation du clitoris que peut être attribuée l’émission de cette semence. Le clitoris ayant un intérêt de l’ordre de la reproduction, il est donc légitime pour le chirurgien de l’étudier.


  En 1561, Gabriele Falloppio, anatomiste et chirurgien, publie, à Venise, ses Observationes Anatomicæ. Son ouvrage démontre un progrès important dans la compréhension de l’appareil génital féminin. Falloppio, surnommé Fallope par les Français, est le premier anatomiste à avoir conceptualisé une description juste des trompes menant des ovaires à l’utérus. Vous l’aurez deviné, il est à l’origine du terme «trompes de Fallope», qu’il convient d’appeler «trompes utérines» (réapproprions-nous notre corps!). À son tour, le chirurgien présente ses observations, plus complètes (mais encore imprécises) du clitoris, soulignant au passage les erreurs de ses prédécesseurs, dont Colombo et Vésale.


  S’ensuit alors une «guerre» d’ego: qui a «découvert» le clitoris? Colombo? Fallope? Le corps féminin semble être un territoire à conquérir. Et pourtant, la reconnaissance de cette partie anatomique existait bien avant que ces messieurs ne s’en attribuent le mérite. Les sciences de l’Antiquité en faisaient déjà mention, sans toutefois employer explicitement le terme «clitoris». À la question «Qui a découvert le clitoris?», il serait plus juste de répondre que les personnes qui possèdent une vulve et un vagin connaissent plus intimement ces parties et que des hommes ont tenté d’en faire la description, à plusieurs reprises, dans la science dominante de l’époque.


  LES TEMPS MODERNES ET LE GRAND PÉCHÉ


  L’hystérie collective au regard de la masturbation se poursuit au début du 18e siècle. Une brochure anonyme, aujourd’hui attribuée à un dénommé John Marten, un charlatan soi-disant médecin, circule. La consternante publication vante les mérites d’un produit qui pourrait rétablir la santé des pauvres personnes qui succombent à la tentation de la masturbation.


  En 1760, Samuel Auguste Tissot lance la version française de L’onanisme, ouvrage dans lequel il parle des dangers médicaux associés à la masturbation, tels que la jaunisse, la cécité et même la mort. La masturbation n’est ainsi plus qu’un simple péché menaçant l’âme, mais aussi une maladie causant de graves symptômes et handicaps. L’intérêt grandissant de la population à l’égard de la médecine et la crédibilité alors accordée aux médecins contribuent à la popularité du livre et à sa diffusion. Les théories de Tissot marquent l’Europe et s’étendent jusqu’en Amérique du Nord, devenant peu à peu prédominantes. Parler en faveur de la masturbation est alors perçu comme un outrage contre la société et l’Église. Cette pratique acquiert ainsi le statut de fléau social, qu’il faut à tout prix mater.


  Saviez-vous que…?


  

    En 1793, les révolutionnaires français qui cherchent à l’époque à étoffer le dossier d’accusations contre la tristement célèbre reine française Marie-Antoinette utilisent la masturbation comme preuve de sa débauche. Elle se serait adonnée au plaisir solitaire? Qu’on lui coupe la tête!


  


  LA RÉPRESSION CONTEMPORAINE


  Vers 1844, l’anatomiste allemand Georg Ludwig Kobelt publie des informations très détaillées sur le clitoris. Malheureusement, celles-ci sont en grande partie ignorées, les croyances morales l’emportant sur les connaissances scientifiques.


  Tous les moyens sont bons pour combattre cette ignominie. Des médecins recommandent, la nuit venue, d’attacher les mains des jeunes aux barreaux de leur lit.


  Il est de mise que les enfants dorment sur le dos, les mains sur la couverture. Certains docteurs exhortent le peuple à utiliser, au besoin, la camisole de force. Le fait de succomber aux excès que représente la masturbation pourrait mener à la dépendance, à l’épilepsie, à la nymphomanie et au lesbianisme, jadis condamné. On pense aussi que la masturbation peut entraîner la folie, et des troubles de santé mentale sont ainsi associés, à tort, à cette pratique.


  Cause de tous les maux, ou presque, la masturbation féminine est vivement condamnée par la plupart des médecins et des gynécologues de l’époque: excision du clitoris et cautérisation des organes génitaux externes font même parfois partie de l’arsenal de «traitements».


  À contre-courant de l’idéologie dominante, certains médecins normalisent la masturbation et n’y associent pas une telle dégénérescence. Les plus marginaux (plutôt lucides) soulignent même que cette pratique est une façon naturelle pour les filles et les femmes de rechercher la satisfaction sexuelle. On peut également recenser des œuvres littéraires de l’époque qui y font allusion de façon positive. Alléluia! Malheureusement, cette vision favorable de la masturbation reste rare et impopulaire, sans grande presse.


  L’hystérie, un mal en vogue


  Vers la fin des années 1800, on pense que l’hystérie, qui vient du mot latin hystera, signifiant «matrice» ou «utérus», pourrait être une maladie liée à une frustration sexuelle. L’hystérie, qui est évidemment l’apanage des femmes, est perçue comme étant à l’origine de divers symptômes tels que l’insomnie, l’essoufflement, le manque d’appétit, la nervosité, voire la propension à être dérangeante pour autrui. À titre de méthodes thérapeutiques pour «traiter» les femmes, les praticiens de l’époque utilisent la stimulation manuelle des organes génitaux de ces dernières.


  Pendant cette même période, Freud, l’un des principaux fondateurs de la psychanalyse, véhicule pour sa part l’idée que la masturbation chez les femmes est un signe d’immaturité. Selon lui, elles devraient délaisser la masturbation et la stimulation de leur clitoris, pratiques qu’il considère comme puériles, pour accéder à une sexualité plus mature, impliquant le coït. En effet, seul l’orgasme provoqué par la pénétration du sexe mâle serait légitime, invalidant ainsi toute autre source de plaisir sexuel féminin. Pour Freud, la masturbation est nocive: elle mène celles qui la pratiquent à un comportement antisocial, leurs pulsions sexuelles étant assouvies de façon autonome et le contact avec autrui n’étant plus nécessaire. La masturbation devient donc une menace au bon fonctionnement de la société.


  La diététique à la rescousse!


  Selon une croyance du 19e siècle, les aliments sucrés ou relevés constituent des stimulants pour l’infâme et néfaste pratique qu’est la masturbation. C’est ainsi que même l’alimentation devient un lieu de contrôle de la pratique.


  Dans les années 1830, le révérend américain Sylvester Graham, aussi diététicien, confectionne des biscuits à partir d’ingrédients qui devaient, selon les croyances de l’époque, ne pas trop stimuler l’organisme et ainsi ne pas exciter celles qui auraient pu l’être un peu trop. Homme de foi, Graham croit, comme nombre de ses confrères, que la masturbation peut rendre «fou». La recette d’origine des biscuits Graham, tout comme la mission de «sauvetage», a depuis été délaissée!


  Puis, en 1894, un médecin nutritionniste, dont le nom de famille vous est peut-être familier, John Harvey Kellogg, invente une céréale qui se veut la plus insipide possible afin de décourager la masturbation. Ces céréales sont d’abord servies dans un établissement psychiatrique afin de calmer les pulsions sexuelles, considérées comme déviantes, de ses résidentes et résidents, avant d’être commercialisées pour le grand public. Les Corn Flakes sont donc à l’origine un instrument de lutte contre la masturbation, rien de moins! Bon appétit!


  Le coup de grâce


  Vers la fin du 19e siècle, l’embryologiste belge Van Beneden découvre que le clitoris et l’orgasme féminin n’ont pas de fonctions reproductives, comme le voulaient jusqu’à présent les croyances. À ce moment, sans grande surprise, la science tourne le dos aux recherches sur le clitoris et le plaisir sexuel des femmes, qui est, dès lors, considéré comme vide de sens et dénué d’intérêt.


  

    La technologie s’en mêle!


    Selon l’historienne Rachel Maines, dont les recherches se sont centrées sur l’histoire du vibrateur, le médecin Joseph Mortimer Granville aurait conçu le premier appareil vibromasseur en 1883. Loin de correspondre à ce que vous pourriez vous imaginer, cet imposant objet rappelle les accessoires utilisés par les physiothérapeutes. L’engin de Granville est ce qui se rapprocherait le plus de l’ancêtre du vibrateur. L’autrice du célèbre livre Technology of Orgasm, publié en 1999, avance même que les appareils de cet ordre étaient utilisés par les docteurs pour soulager le long et ardu labeur que représentait l’administration de massages pelviens et vulvaires. Selon elle, ces massages auraient été prodigués dès l’époque d’Hippocrate jusque dans les années 1920, conclusion qui ne fait cependant pas l’unanimité. En effet, des autrices et des auteurs avancent plutôt qu’ils représentaient une pratique marginale et controversée. Les œuvres cinématographiques et littéraires auraient toutefois contribué à populariser l’idée.


    Fait intéressant ou plutôt désolant, les intérêts de recherche de Rachel Maines lui auraient coûté son poste de professeure à l’Université de Clarkson, en 1986. L’établissement craignait que ceux-ci ne génèrent la perte de dons financiers.


    En 1902, la compagnie Hamilton Beach brevette le tout premier vibromasseur électrique à être vendu pour les ménages. L’appareil est commercialisé pour traiter l’hystérie. Cette entreprise énonce d’ailleurs que l’objet permet d’atteindre le paroxysme hystérique (et non l’orgasme). Vendu à l’époque dans les catalogues Sears et les revues destinées à un lectorat féminin, le vibrateur signé Hamilton Beach fait partie des appareils domestiques les plus vendus. On lui attribue alors certaines vertus telles que l’amélioration de la santé, de la beauté et de l’humeur. Des magazines tels que Modern Woman soutiennent même que le vibrateur permettrait d’éviter des frais que nécessiteraient les consultations médicales.


  


  LES AVANCÉES DU 20E SIÈCLE


  Alfred C. Kinsey, biologiste et professeur d’entomologie, est reconnu comme l’un des pionniers de l’histoire de la sexologie. En 1938, il prend en charge le volet biologique d’un cours sur le mariage offert par l’Université de l’Indiana. Il constate alors d’importantes lacunes dans les connaissances entourant la sexualité de la communauté étudiante. Kinsey décide donc de s’attarder à ce sujet dans ses recherches. Il publie deux importants ouvrages sur la sexualité, dont Le comportement sexuel de la femme, qui repose sur des entrevues réalisées avec son équipe auprès de milliers de femmes.


  Il dénote alors que la moitié d’entre elles s’adonnent à la masturbation, défaisant ainsi certains mythes et préjugés persistants quant aux sexualités des femmes. Les entretiens dépeignent une femme sexuellement active, qui s’adonne au plaisir solitaire. Les résultats de ses recherches viennent critiquer l’idée alors omniprésente selon laquelle l’orgasme chez les femmes serait obtenu seulement grâce au coït. En effet, seul le tiers des femmes interviewées mentionne avoir joui régulièrement pendant la pénétration avec un pénis, et pour nombre d’entre elles, quand le pénis ou le corps du partenaire venait à frotter le gland du clitoris.


  Kinsey a étudié la fréquence de la masturbation chez les femmes et les techniques employées. Il a, dès lors, pu constater que seulement 20% de ses sujets avaient recours à la pénétration vaginale pendant la masturbation. Il a ainsi aidé à débattre de la nécessité de la représentation phallique au cœur de la masturbation féminine.


  Les conclusions des publications de Kinsey ont évidemment semé l’émoi. Dérangées dans leurs convictions de détenir l’unique clé du plaisir féminin, certaines figures masculines rejettent d’un bloc ses constats.


  La révolution de la réponse sexuelle


  L’Occident entame, vers la moitié du 20e siècle, ce qui sera plus tard connu comme la «révolution sexuelle». Cette période historique est marquée, entre autres, par les travaux du célèbre duo William Howell Masters et Virginia Johnson sur l’aspect comportemental de la sexualité. Ce dernier a ainsi observé directement, en laboratoire, les changements physiologiques lors de stimulations sexuelles chez de nombreuses femmes et de nombreux hommes. Masters et Johnson utilisent diverses méthodes et technologies pour y parvenir, dont l’encéphalographie, l’électrocardiographie, la cinématographie couleur et les analyses biochimiques. Leur courbe de la réponse sexuelle est sans doute l’une des plus connues et citées lorsqu’il est question d’écrits sur la sexualité. En 1966, les deux scientifiques publient le fruit de leurs recherches, l’ouvrage Human Sexual Response.


  Les recherches de Masters et Johnson démontrent que les femmes sont davantage susceptibles d’atteindre l’orgasme durant la masturbation qu’avec un partenaire. Gageons que cette révélation en a choqué plus d’un! Les scientifiques en viennent également à la conclusion qu’il n’existe qu’un type d’orgasme, et non deux orgasmes, clitoridien et vaginal, tel que le voulait la croyance populaire. Une croyance qui perdure encore aujourd’hui et qui s’ancre dans une histoire où le clitoris a été longtemps le mal-aimé.


  Les années 1970 connaissent leur lot de livres qui ont porté un regard nouveau sur la sexualité des femmes. Parmi ceux-ci, notons l’essai de Susan Lydon, The Politics of Orgasm, et le fameux Our Bodies, Ourselves, réalisé par un groupe de femmes de Boston1.
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  LES PIONNIÈRES


  Au même moment, des femmes de tous horizons réalisent le manque d’articles scientifiques et autre documentation entourant leur sexe et leur sexualité et décident de prendre la recherche en main, et ce, malgré la fréquente intimidation dont elles sont les cibles et la fâcheuse tendance des institutions traditionnelles en place à invalider systématiquement leurs découvertes. C’est grâce à ces pionnières que nous pouvons aujourd’hui vous offrir ce petit manifeste.
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  Shere Hite


  Dans les années 1970, Shere Hite conçoit un sondage sur la sexualité qu’elle envoie par la poste à plus de 3000 femmes. En 1976, après la compilation des informations étalées sur plusieurs années de recherche, elle publie Le Rapport Hite sur la sexualité des femmes. Ce dernier connaît un franc succès. Plus de 50 millions d’exemplaires sont vendus. Le livre est traduit dans une quinzaine de langues.


  Cette enquête d’envergure remet en question les nombreux clichés qui circulent à l’époque sur la sexualité féminine et met plutôt en lumière sa richesse. Elle démontre que bon nombre de femmes se masturbent et qu’elles peuvent parvenir à l’orgasme de cette façon. Ses conclusions critiquent la vision de la masturbation comme une méthode palliative de la sexualité avec partenaires. Selon Le Rapport Hite, 70% des femmes n’atteignent pas l’orgasme pendant le coït, un chiffre qui se rapproche de celui obtenu par les recherches de Kinsey.


  Les conclusions de ce rapport contribueront sans contredit à l’émancipation sexuelle des femmes, mais cela ne se fera pas sans heurts. Ses positions et ses écrits dérangent. Dans la sphère publique, Hite subit haine et mépris. Les médias vont jusqu’à faire des caricatures d’elle représentée sous les traits d’une sorcière. Playboy, pour qui elle a déjà posé alors qu’elle effectuait des études supérieures à Colombia, surnomme son ouvrage Le Rapport «Hate» (haine, en anglais). Hite reçoit même des lettres de menaces. En 1995, les nombreuses attaques et l’intimidation dont elle a été victime l’amènent à renoncer à sa citoyenneté américaine pour obtenir la citoyenneté allemande et s’exiler.


  Les chercheuses de la Federation of Feminist Women’s Health Centers


  Dans les années 1970, un mouvement américain de chercheuses féministes pour la santé des femmes effectue une recension des écrits sur la santé sexuelle de ces dernières. Leurs recherches mettent rapidement en relief le manque d’informations au sujet du clitoris dans la littérature anatomique. L’attention portée à cette époque aux organes génitaux dits féminins comparativement aux organes génitaux dits masculins est particulièrement faible. Qui en aurait douté?


  Outre leur recension sur le sujet, les autrices explorent leur propre corps et ressenti, l’expérience des femmes étant au cœur même de l’approche féministe. Force est de constater qu’il existe une disparité entre les données qu’elles ont répertoriées et la richesse de leurs auto-observations collectives. Elles se mobilisent dès lors pour produire un ouvrage novateur sur la santé sexuelle et reproductive des femmes, dans une perspective féministe, A New View of a Woman’s Body, lequel sera publié au début des années 1980.


  Beverly Whipple


  En 1982, Beverly Whipple, infirmière et sexologue, Alice Kahn Ladas et John D. Perry publient le livre The G Spot: And Other Recent Discoveries about Human Sexuality. Le trio souligne que le vagin possède une zone particulièrement sensible qu’ils surnommeront le point G, en l’honneur de Gräfenberg, un médecin qui a mis en lumière la participation de l’urètre dans l’orgasme. Ce livre, qui est le premier ouvrage à définir davantage cette zone (qu’il serait plus juste aujourd’hui de nommer complexe clitorourétro-vaginal. Nous y reviendrons!) à l’aide de références scientifiques, relate aussi l’expérience de diverses femmes à travers des témoignages.


  L’ouvrage de Whipple et de ses collègues représente une délivrance pour certaines femmes, un écrit où elles se sentiront validées et comprises. Il faut dire que, à l’époque, un stigma entoure l’éjaculation féminine, les éjaculats étant parfois associés à des pertes urinaires. Certaines femmes ont même subi des interventions chirurgicales, à tort, pour soigner une incontinence urinaire. Si le travail de Whipple et de ses collègues représente pour certaines une avancée, d’autres le voient comme un recul, ramenant la pénétration vaginale à l’avant-plan et reléguant à l’arrière-plan, pour une énième fois, le clitoris et le potentiel sexuel des femmes. En effet, pour celles-ci, le risque est d’envisager la sexualité d’un point de vue masculin et de croire que le pénis et la performance masculine sont essentiels pour que les femmes puissent parvenir au plaisir.


  Les publications de Beverly Whipple et de ses consœurs et confrères vont entraîner une réelle fascination concernant la zone G au cours des années 1980. Alors que l’équipe est soucieuse, avec ses écrits, de mettre en lumière un pan moins connu des sexualités des femmes, plus principalement l’éjaculation féminine, l’attention médiatique se centre sur le fameux point G, qui génère une réelle fascination. Une nouvelle injonction est née. Les femmes et leurs partenaires cherchent désespérément ce petit point rempli de promesses. Le marché bondit sur l’occasion; on assiste alors à l’explosion d’une industrie très lucrative: livres, vidéos éducatives et objets sexuels pour partir à la quête de son point G font leur apparition.


  Helen E. O’Connell


  Helen E. O’Connell est la première femme à devenir urologue en Australie, en 1993. Face aux lacunes dans la représentation de l’appareil génital féminin et le peu d’attention accordée au clitoris dans les manuels scolaires universitaires des années 1980, O’Connell décide de consacrer sa carrière à approfondir les connaissances sur les organes génitaux féminins et l’appareil urinaire féminin. Elle constate, durant ses recherches, que le clitoris est souvent absent des planches anatomiques de 1940 à 1970. C’est dans ces mêmes années que les représentations du pénis deviennent, quant à elles, de plus en plus complexes.


  Bien que sa démarche soit d’abord scientifique, les travaux des féministes qui l’ont précédée, dont le collectif The Federation of Feminist Women’s Health Centers, représentent une importante source d’inspiration et d’informations pour elle. À travers ses recherches, elle fait d’ailleurs certains constats analogues. O’Connell compare les schémas et les descriptions, peu nombreux, du clitoris dans la littérature au moment de ses recherches à ceux disponibles au début du 20e siècle. Cette comparaison lui montre que des détails des diagrammes sur les organes génitaux féminins présentés au début du siècle ont été supprimés des textes ultérieurs. L’urologue conclut que le clitoris a été «découvert» et «redécouvert», et affirme qu’il s’agit d’une «suppression consciente et délibérée plutôt qu’une simple omission».


  O’Connell effectue d’abord une série de recherches par la dissection de cadavres, puis au moyen d’investigations par résonance magnétique sur des corps humains. Les travaux de la chercheuse et de ses collègues l’amènent, en 1998, à proposer le concept de «complexe clitoridien»: «Le complexe de tissu érectile (clitoris) est constitué d’un corps de ligne médiane (corpora) donnant naissance à des branches bilatérales, ainsi que de bulbes séparés qui siègent de façon postérieure au corps1.»


  Ces constats sont immédiatement critiqués par des scientifiques et des spécialistes, dont le médecin sexologue italien Vincenzo Puppo. Ces derniers refusent ces découvertes qui s’éloignent trop des anciennes connaissances anatomiques, qui prétendaient que les bulbes sont liés au vestibule du vagin et non au clitoris et que ce dernier est une structure plate et non multiplanaire avec son gland et ses deux bulbes, comme le soutien O’Connell. Pourrait-il s’agir ici de mansplaining?


  Saviez-vous que…?


  

    Mansplaining est un terme employé pour décrire une situation où un homme fait preuve d’une attitude condescendante et suffisante en tentant d’expliquer à une femme, sur un ton paternaliste, quelque chose qu’elle sait déjà ou dont elle est l’experte. C’est le fait, pour un homme, de tenir pour acquis qu’il en sait systématiquement davantage sur le sujet que les femmes, même s’il s’agit d’une situation qui les concerne.


  


  Ne se laissant pas intimider, O’Connell poursuit en dénonçant un savoir fondé sur la comparaison entre le corps des femmes et celui des hommes, où le masculin sert évidemment de référence et entraîne, par conséquent, une représentation inexacte de l’anatomie génitale féminine. Elle avance également que le peu de représentations de la structure du clitoris et les dessins non suffisamment détaillés peuvent nuire à la préservation de l’organe lors d’interventions chirurgicales sur les organes génitaux.


  Odile Buisson


  Finalement, puisqu’il est malheureusement impossible de dresser une liste exhaustive de toutes les figures qui ont contribué aux connaissances sur la sexualité des femmes, terminons avec l’apport d’Odile Buisson, gynécologue obstétricienne. L’objet de recherche de Buisson: le clitoris.


  Désireuse de mieux comprendre la mécanique du clitoris et d’enrichir les connaissances à ce sujet, Odile Buisson s’affilie à l’éminent gynécologue français Bernard-Jean Paniel et au réputé chirurgien urologue Pierre Foldes pour ses recherches. Ensemble, ils réalisent les premières images du clitoris en action. Pour ce faire, des échographies de celui-ci sont effectuées, notamment lors de pénétrations d’origines diverses. Considérant la nature de leurs recherches, l’accueil ne sera pas toujours au rendez-vous! Des collègues saluent les avancées réalisées par Buisson et ses consœurs et confrères, alors que d’autres sont plutôt outrées et outrés par les procédés. Néanmoins, grâce à Buisson et à son équipe, il est possible de documenter pour la toute première fois les modifications du clitoris lors de l’excitation et de pénétrations, notamment les changements quant à son volume et à sa position.


  EN RÉSUMÉ


  Le savoir sur les organes génitaux féminins a beaucoup fluctué au cours des derniers siècles, selon la vision morale de la sexualité féminine du moment. La masturbation est ainsi passée de péché et de vice à une pathologie grave pouvant causer tous les maux possibles et imaginables, idées cautionnées par des médecins et des moralistes renommés de leurs époques, jusqu’au milieu du 20e siècle. C’est seulement dès lors, par leurs observations, qu’une nouvelle génération de docteures et docteurs, de spécialistes et de féministes commence à réfuter les symptômes jusqu’alors liés à la pratique de la masturbation et à miner cette peur irrationnelle, allant jusqu’à mettre en lumière ses possibilités et ses bienfaits. Heureusement que les représentations de la masturbation ont évolué au cours des dernières décennies! Bien sûr, il y a toujours place à l’amélioration, particulièrement lorsque la masturbation se conjugue au féminin.


  


  1.Notez qu’une adaptation québécoise francophone de Our Bodies, Ourselves est désormais offerte: Corps accord. Guide de sexualité positive, Nesrine Bessaïh et La CORPS féministe.


  1.A. Cencin, «Les différentes versions de la “découverte “du clitoris par Helen O’Connell (1998-2005). Entre restitution scientifique et vulgarisation médiatique», Genre, sexualité & société, Hors-série no 3, 2018.




  Chapitre 3


  MASTURBATION ET CULTURE POPULAIRE


  

    

  


  Les médias ont une incidence sur nos croyances, nos comportements et nos habitudes de vie, notre vision de la sexualité n’y échappant pas! Ils mettent en scène les différentes structures de pouvoir présentes dans la société, par exemple le genre, le statut socio-économique, l’orientation sexuelle et l’origine ethnique. Toutes ces facettes de notre société sont dépeintes à travers les images, les scénarios ou les dialogues véhiculés par les médias. Leurs représentations de façon répétitive contribuent à les consolider. À force de marteler une idée (p. ex. les femmes sont sentimentales, elles sont en quête perpétuelle du véritable amour, elles désirent toutes avoir des enfants et sont celles à qui incombent les responsabilités parentales), les médias font en sorte de rendre «naturelle» cette dernière et d’en faire une vérité immuable: LA vérité. Ils participent ainsi à créer et à véhiculer la norme.


  À travers les interactions entre les personnages, les films et les séries favorisent la construction du genre et les inégalités qui y sont associées. Ils présentent les façons de se comporter qui sont considérées comme acceptables, voire souhaitables, en fonction de notre genre. L’autrice Sarah Lécossais, dont les travaux se sont entre autres centrés sur la question de la parentalité dans les séries télévisées, nous invite à concevoir ces dernières comme les territoires du genre, soit un lieu où le genre est performé ad vitam æternam. Le cinéma est pour ainsi dire le gardien par excellence du concept même du genre.


  AU CINÉMA


  Au cinéma, la représentation des sexualités1 des femmes s’avère tout aussi limitée et bien souvent problématique. Si l’on recule d’une dizaine d’années, rares étaient les œuvres qui mettaient en scène la masturbation féminine. Yasaman Madanikia et ses collègues du Département de psychologie de l’Université Simon Fraser, en Colombie-Britannique, ont analysé en 2013 quarante films nord-américains, réalisés entre 2005 et 2010, où l’on assistait à une scène de masturbation.


  Sans surprise, l’équipe a noté qu’on y retrouvait trois fois plus de représentations de la masturbation masculine que féminine. Une représentation qui repose sur la vision que l’on se fait du rapport de la femme à la masturbation et à la sexualité en général. Les conclusions de Yasaman Madanikia et de ses collègues soulignent que les adultes de 40 ans et plus sont également sous-représentés dans les scènes où un personnage se masturbe. La masturbation semble ainsi, selon l’industrie cinématographique, l’apanage de la jeunesse. Notons aussi que les personnes à la peau blanche y étaient allégrement plus représentées que les personnes racisées. Dans les films de l’époque, la masturbation était donc le privilège du jeune homme blanc cisgenre!


  À l’époque, le peu de films qui traitaient du sujet dépeignait la plupart du temps un portrait grotesque et ridicule de la masturbation chez les femmes. Dans ces productions, le recours à un objet sexuel pour se donner du plaisir était régulièrement synonyme de frustration sexuelle ou encore d’insatiabilité. Il était inimaginable que la masturbation soit un choix et non une contrainte liée à une carence. Vous avez sans doute déjà vu un film ou une série où une femme devient dépendante de son vibrateur. Eh oui, c’est la représentation à laquelle les filles de la génération de vos autrices ont eu droit pendant leur adolescence et au début de l’âge adulte! Rien de bien éducatif, validant et libérateur.


  Du peu de scènes de masturbation féminine que Madanikia et son équipe ont répertoriées au cours de leurs investigations, davantage d’entre elles leur semblaient positives (présence d’abandon, de plaisir et parfois d’orgasme) que celles retrouvées chez les hommes. Toutefois, la question se pose ici: la masturbation chez celles-ci se veut-elle réellement une représentation positive, ou estelle simplement un outil servant à satisfaire le voyeurisme des spectatrices et des spectateurs (des spectateurs en particulier…)? De tout temps, les personnages féminins sont davantage objectifiés par la caméra que leurs confrères. Pourrait-il s’agir de male gaze?


  Si cette expression ne vous est pas familière, le male gaze, ou regard masculin, est un concept qui a été défini par Laura Mulvey, réalisatrice et critique de cinéma, dans son essai publié en 1975, Visual Pleasure and Narrative Cinema. En bref, le male gaze fait référence au fait que la culture visuelle prédominante (p. ex. les œuvres littéraires et cinématographiques, les magazines, les photographies, les jeux vidéo) impose au public la perspective d’un homme hétérosexuel. Il se traduit notamment dans le fait d’objectifier les femmes à l’écran. La technologie de l’image, comme les mouvements de la caméra qui détaillent de haut en bas le corps d’une femme (on peut penser à des scènes de femmes qui sortent de l’eau sur une plage, ou d’une piscine, ou des femmes qui sont sous la douche) ou encore le fait de jouer avec la distance, de se rapprocher et de mettre l’accent sur une partie du corps en particulier, comme les seins ou les fesses de l’actrice, contribuent au phénomène. Le male gaze situe la spectatrice ou le spectateur dans un paysage où elle ou il devient le personnage masculin, généralement le héros. Placé ainsi devant un miroir, le public devient à ce moment le reflet du protagoniste et est forcé d’adopter ses désirs d’homme cisgenre hétérosexuel, reléguant le personnage féminin à une position passive.


  Voici l’un des exemples répertoriés par Madanikia et ses collègues qui semble être du male gaze. Dans le film Survival of the Dead, une soldate s’adonne au plaisir solitaire, lorsque soudain un homologue masculin entre en scène et semble émoustillé par ce qu’il voit. À ce moment, plutôt que de respectueusement quitter la pièce, il se permet un commentaire sexuel déplacé.


  Qu’il s’agisse de femmes ou d’hommes1, nombre de personnages de cet échantillon se font surprendre pendant leur moment intime, à la différence près que les hommes qui se masturbent choquent celle ou celui qui le surprend. Il sera même parfois ridiculisé par l’autre, voire émasculé. Cette vision entretient le discours selon lequel la masturbation est une pratique de dernier recours et qu’un homme jugé viril se doit d’être actif sexuellement et de multiplier les partenaires. Un regard qui contribue en soi à une culture toxique de la masculinité et qui ne sert à personne, même aux principaux concernés, soit les hommes.


  UNE REPRÉSENTATION EN ÉVOLUTION


  Bien qu’il reste encore du travail à faire, il est encourageant de constater que, depuis quelques années, on commence à parler davantage de masturbation féminine dans les médias. Des femmes osent enfin prendre la parole et présenter la pratique de leur point de vue, que ce soit sur des blogues féministes, dans des séries ou dans la musique populaire. On peut penser aux chansons et aux vidéoclips Feeling Myself, de Nicki Minaj et Beyoncé, Sexxx Dreams, de Lady Gaga, Adore You, de Miley Cyrus, ou encore à des séries écrites et réalisées par des femmes, telles que Girls ou Orange Is the New Black.


  Les femmes s’approprient enfin la masturbation. Vêtements, affiches et autres accessoires destinés principalement à un public féminin clament des mots qui évoquent la masturbation ou encore l’illustrent sans détour. Enfin les filles et les femmes ont un peu plus accès à des modèles positifs qui les invitent à se donner droit au plaisir!


  CONFINEMENT, MASTURBATION ET APPLICATION


  Le média à but non lucratif montréalais Club Sexu lançait, début février 2021, en plein confinement lié à la COVID-19, son application Club Solo. Un projet novateur qui consiste en une carte interactive où l’on peut enregistrer ses activités de plaisir solitaire et voir les endroits où d’autres s’y adonnent, en temps réel. Les objectifs derrière cette idée audacieuse: normaliser et valoriser la place que revêt la masturbation dans son bien-être sexuel, se questionner sur ses préférences et ses habitudes masturbatoires et contribuer à défaire le tabou entourant la pratique. Nous avons furtivement regardé l’application réalisée par une équipe créative composée notamment de sexologues. En ayant recours aux technologies actuelles, un tel projet s’inscrit clairement dans la modernité. Il est inclusif et respectueux des questions identitaires. On peut ainsi, lors de l’inscription à l’application, s’identifier sur un continuum du genre et non selon une division binaire.


  Votre curiosité est piquée, mais la timidité vous gagne? Vous pouvez utiliser un pseudonyme pour naviguer sur cette carte du plaisir. Sachez également que la géolocalisation se fait de façon approximative.


  

    — Femme d’exception —


    MISSME
Le pouvoir de l’art


    Si MissMe est née à Genève, en Suisse, c’est en Amérique du Nord qu’elle a trouvé sa voie et s’est illustrée en tant qu’artiste visuelle. Montréalaise depuis 2000, cette activiste féministe explore à travers son art les inégalités et les relations de pouvoir liées aux genres, aux origines ethniques et aux classes sociales économiques. Les œuvres de cette artiste prennent surtout forme dans la rue, où ses créations s’expriment librement sur les murs d’espaces urbains. Vous avez peut-être eu la chance d’admirer l’une de ses iconiques femmes nues masquées. Son art est puissant et porteur de messages politiques. Il revendique notamment la réappropriation de son corps en tant que femme. Vers 2013, MissMe entame le projet d’exposition en ligne PussyIlluminati. Ce dernier offre une réflexion entourant la sexualité féminine souvent occultée, jugée comme mystérieuse et encore malheureusement méconnue. Pour réaliser son projet, elle lance un appel à toutes sur Instagram et trouve quelques volontaires. Elle s’entretient ensuite avec quinze de ces femmes sur leurs histoires et leurs rapports à leurs organes génitaux externes. S’ensuit une série de clichés de leurs vulves réalisés avec l’aide de la photographe Nastia Cloutier-Ignatiev. De ces échanges et photographies, MissMe crée de magnifiques images, disponibles sur son site Web, qui redonnent à la vulve ses lettres de noblesse.


  


  

    [image: image]

  


  


  1.Notez que les films nous proposent, bien souvent, un type de sexualité unique (plutôt qu’un éventail de sexualités) ainsi que peu d’options dans la façon d’exprimer notre féminité.


  1.Malheureusement, si nous assistons aujourd’hui à une division principalement binaire du genre à la télévision, cela était d’autant plus vrai à l’époque.




  Chapitre 4


  PETIT LEXIQUE DE L’ANATOMIE FÉMININE


  

    

  


  En toute logique, pour apprivoiser ou conquérir son corps et son plaisir sexuel, il faut tout d’abord bien comprendre le fonctionnement et la géographie des organes génitaux impliqués lors de la masturbation.


  Il s’avère difficile d’offrir une représentation exhaustive de toutes les possibilités anatomiques retrouvées chez les femmes. En tant que femmes cisgenres, certaines d’entre elles nous sont moins familières. Nous présenterons donc l’un des modèles courants de l’anatomie des organes génitaux féminins (et non le seul), celui qui correspond à notre réalité, et ce, tout en restant pleinement conscientes de la diversité, qui en fait sa richesse. Une diversité qui s’exprime aussi bien par sa variété de formes, de couleurs, de grosseurs que d’odeurs. Celle-ci témoigne des réalités et des récits propres à chaque femme.


  PARFAITEMENT UNIQUES


  Selon le Gynodiversity Project, près de 90% des femmes ont déjà été complexées par leurs organes génitaux durant leur vie, le plus souvent au cours de leur adolescence ou au début de l’âge adulte. Ce projet, qui vise à combattre ces complexes, a été mis sur pied afin de sensibiliser et d’éduquer la population à la diversité des organes génitaux féminins. Plus de 2300 femmes y ont participé en acheminant des photographies de leurs vulves dans différentes positions, confirmant ainsi qu’il n’y en a pas deux identiques.


  Les conclusions de ce travail d’envergure? Près de 73% des femmes ont des petites lèvres ou un capuchon du clitoris qui se présentent à l’extérieur des grandes lèvres, alors que 27% d’entre elles ont des petites lèvres complètement recouvertes par les grandes lèvres. De plus, le Gynodiversity Project a minutieusement décrit les teintes retrouvées au niveau des organes génitaux de 295 femmes. Une magnifique palette de pas moins de 69 couleurs distinctes a été créée pour représenter la richesse des couleurs retrouvées!


  De tels projets sont essentiels, puisque le manque de représentativité de la diversité des organes génitaux féminins, de leurs teintes et de leurs formes nous maintient malheureusement souvent dans l’impression que notre vulve est inadéquate. Même la fameuse poupée Barbie, qui a pourtant une généreuse poitrine, est dépourvue d’organes génitaux externes, alors que le vaillant Ken est, au minimum, doté d’une protubérance!


  Les chirurgies esthétiques pratiquées sur les organes génitaux féminins ont d’ailleurs connu une croissance fulgurante dans les dernières années. Les labioplasties, interventions chirurgicales sur les petites ou les grandes lèvres, sont celles qui sont le plus fréquemment pratiquées mondialement, la réduction des petites lèvres étant celle qui demeure la plus en vogue. Les réductions du capuchon du clitoris sont aussi des pratiques couramment effectuées. Selon le Cosmetic Surgery National Data Bank Statistics de l’American Society for Aesthetic Plastic Surgery (ASAPS), les labioplasties ont augmenté de 217% dans les cinq dernières années. La Société internationale de chirurgie esthétique et plastique répertoriait, quant à elle, en 2015, plus de 95 000 labioplasties et plus de 50 000 vaginoplasties dans le monde.


  Nous tenons à préciser qu’en aucun cas nous ne condamnons la décision des femmes d’avoir recours à de telles chirurgies. Il est essentiel que chacune d’entre nous soit libre de disposer de son corps à sa discrétion, et chaque geste posé en faveur de son propre bien-être est légitime et ne concerne personne d’autre que soi-même. Notre unique motivation à exposer ci-dessus l’augmentation draconienne du recours aux chirurgies visant à modifier l’apparence de la vulve est plutôt de dénoncer la pression que notre société patriarcale fait subir aux femmes quant à leur image corporelle. Il n’y a pas de modèle idéal à atteindre: chaque sexe est unique et mérite d’être célébré.


  VOTRE SEXE EN BREF, UNE PARTIE À LA FOIS!


  Penchons-nous attentivement sur une carte qui a la possibilité de nous mener au septième ciel. Peut-être apprendrez-vous un ou deux faits intéressants sur votre anatomie intime, qui sait?


  La vulve


  Concrètement, la vulve représente les organes génitaux externes. Elle s’étend du pubis à l’anus. Elle est formée des grandes lèvres, des petites lèvres, de la partie externe du clitoris, du méat urinaire (ou méat urétral) et de l’entrée vaginale.


  La vulve


  

    [image: image]

  


  Plusieurs personnes emploient le terme «vagin», par méconnaissance ou malaise, pour désigner l’ensemble des organes génitaux externes féminins. Il ne faut pas se méprendre, la vulve et le vagin sont deux parties bien distinctes!


  Il va sans dire que l’évitement culturel du terme «vulve» n’est pas anecdotique. Ce mot en est un puissant, intimidant. L’évoquer revient à admettre qu’il existe des sexualités chez les femmes, au-delà de la fonction reproductive. Reconnaître son existence équivaut à entrevoir les possibilités reliées au plaisir qu’elle peut nous procurer et qui ne se limitent pas qu’à une sexualité pénétrative dans le cadre d’une relation de couple hétérosexuel.


  La vulve, tout comme le reste de notre corps, se transforme au cours de notre vie. Certains évènements importants comme la puberté, une grossesse, un accouchement ou encore la ménopause peuvent modifier la pilosité de celle-ci, la forme du pubis, la couleur des lèvres vaginales ou la longueur des petites lèvres. Dans d’autres cas, des modifications de la vulve, qui ne sont pas de l’ordre de la nature, mais bien de l’intervention invasive de l’Homme, viennent altérer l’apparence et brimer les fonctions de celles-ci. On parle alors de mutilations génitales féminines (MGF).


  

    Les mutilations génitales féminines


    Selon l’Organisation mondiale de la santé (OMS), les mutilations génitales féminines (MGF) consistent en l’ablation partielle ou totale des organes génitaux féminins externes ou toute autre lésion des organes génitaux féminins qui sont pratiquées pour des raisons non médicales1. Ces interventions, souvent imposées dans des conditions insalubres et sans anesthésie, portent préjudice aux femmes. Elles peuvent entraîner d’importantes séquelles tant sur le plan physique que sur les plans psychologique et social. Parmi les conséquences pouvant être expérimentées par ces femmes: de la détresse psychologique, des infections pelviennes, des problèmes urinaires, des difficultés lors des menstruations, des complications gynécologiques lors d’un accouchement, des douleurs lors d’activités sexuelles et une satisfaction sexuelle moindre. Elles peuvent même causer la mort de fillettes et de femmes qui les ont subies.


    Les MGF représentent un phénomène mondial; tous les continents sont touchés par ces violences, à différents degrés. En 2016, l’Unicef rapportait qu’au moins 200 millions de filles et de femmes ont été victimes de mutilations génitales féminines. Celles-ci sont malheureusement encore pratiquées dans de nombreux pays (p. ex. une vingtaine de pays africains, l’Irak, l’Indonésie, la Jordanie, la Malaisie, la Syrie, pour ne nommer que ceux-là), bien qu’illégales dans la majorité d’entre eux.


    Heureusement, de plus en plus de femmes et d’organisations élèvent leurs voix pour dénoncer la violence de cette pratique inacceptable et les enjeux qui l’entourent.


    Pour plus d’informations, nous vous invitons à consulter le site Web du Fonds des Nations unies pour la population (unfpa.org).


    


    1.Il existe quatre catégories de MGF.


    •Type I – Clitoridectomie: ablation partielle ou totale du clitoris et/ou du prépuce.


    •Type II – Excision: ablation partielle ou complète du clitoris et des petites lèvres, avec ou sans excision des grandes lèvres.


    •Type III – Infibulation: rétrécissement de l’orifice vaginal avec recouvrement par l’ablation et l’accolement des petites lèvres et/ou des grandes lèvres, avec ou sans excision du clitoris.


    •Type IV – Toutes les autres interventions dommageables pratiquées sur les organes génitaux féminins à des fins non thérapeutiques, telles que la ponction, le percement, l’incision, la scarification et la cautérisation.


  


  

    — Femme d’exception —


    JAHA DUKUREH
Admirable survivante


    Jaha Dukureh est une jeune ambassadrice régionale d’ONU Femmes pour l’Afrique. Elle a réussi, par sa force de caractère, sa détermination et son engagement indéfectible pour la lutte contre les mutilations génitales féminines (MGF), à faire interdire en 2015 cette pratique dans son pays d’origine, la Gambie. Ayant elle-même subi à la naissance ce type de mutilations, elle veille aujourd’hui, avec sa fondation Safe Hands for Girls, à éviter que les fillettes et les femmes en soient victimes. C’est par l’éducation et la sensibilisation aux conséquences désastreuses des MGF que Jaha mène son combat. Elle s’élève et lutte également contre le mariage forcé de fillettes, un traumatisme qu’elle a aussi vécu à l’âge de 15 ans, et revendique l’égalité des sexes. En 2016, elle mérite une place sur le Time 100, liste des cent personnalités les plus influentes dans le monde. L’année suivante, Jaha est en lice pour le prix Nobel de la paix. Puis, cette même année, elle est honorée en recevant le prix Human rights activist, Humanitarian of the Year. Bien que sa lutte s’annonce ardue, celle qui est également devenue égérie de L’Oréal Paris promet de ne jamais renoncer tant que des MGF seront pratiquées dans le monde. Cette femme est tout simplement une héroïne, un modèle de bravoure, de résilience, de détermination et de bienveillance. Grâce à elle, d’innombrables femmes et fillettes ont maintenant un avenir porté par le respect de leur intégrité.


  


  Le mont de Vénus


  Le mont de Vénus (ou mont du pubis) est la zone plus arrondie du pubis. Constitué de tissus adipeux et recouvert, dès la puberté, de poils, il est en quelque sorte un coussin protecteur pour l’os pubien.


  Les lèvres vaginales


  Les lèvres vaginales sont des replis cutanés qui s’étendent de la base du pubis à l’anus. Elles sont formées par les grandes lèvres et les petites lèvres, lesquelles viennent en paires. Ces dernières protègent la partie externe du clitoris, l’urètre et l’entrée du vagin. Elles ont aussi pour fonction de contribuer au plaisir sexuel.


  La forme, la couleur et la grandeur des petites lèvres varient d’une femme à l’autre. Selon certaines autrices et certains auteurs, les petites lèvres pourraient mesurer entre 1 et 5 cm. Elles sont naturellement asymétriques, et ce, à divers degrés. Il est ainsi tout à fait normal que vous ayez une petite lèvre un peu, modérément ou même beaucoup plus longue que l’autre. Il ne s’agit aucunement d’une anomalie. Elles peuvent être cachées, recouvertes par les grandes lèvres, ou encore ressortir et s’exhiber fièrement.


  Au repos, les petites lèvres sont souples et crénelées: elles ont du relief et un pourtour légèrement dentelé par endroits. Elles sont texturées et peuvent présenter nombre de teintes, allant du rosé aux couleurs café, noisette ou encre. Elles possèdent également une belle sensibilité et peuvent représenter une zone particulièrement agréable à stimuler. Ces dernières, tout comme les grandes lèvres, connaissent des transformations lors de l’excitation sexuelle.


  Le clitoris


  Il existe plusieurs façons de nommer cet organe à l’immense potentiel érotique: clitoris, organe bulbo-clitoridien, complexe clitoridien ou encore complexe clitoro-urétro-vaginal. Considérant que toutes les parties du clitoris fonctionnent en synergie avec le vagin et l’urètre, plusieurs spécialistes issues de la recherche et du milieu médical affirment qu’il serait plus juste de privilégier le terme «complexe clitoro-urétro-vaginal».


  Le complexe clitoro-urétro-vaginal


  

    [image: image]

  


  Le clitoris est donc tout sauf petit! On croit souvent, à tort, qu’il est simplement constitué de ce qui est en fait le gland du clitoris, alors qu’heureusement pour nous, cette partie ne représente que la pointe de l’iceberg (environ son dixième seulement). Le clitoris est un organe beaucoup plus complexe, qui s’étend principalement à l’intérieur du corps. Son étendue permet de comprendre que des femmes puissent atteindre l’orgasme en caressant seulement leurs grandes lèvres, leur pubis ou certaines zones de leur vagin. Le clitoris est l’unique organe dont l’objectif ne vise qu’à procurer du plaisir.


  L’ensemble du clitoris a une capacité érectile. La présence de nerfs et de tissus érectiles dans les différentes parties de ce dernier explique entre autres que les femmes qui sont nées sans gland du clitoris, celles qui ont eu une chirurgie où l’on a retiré l’urètre (et conséquemment certaines parties du clitoris qui y étaient connectées) ou encore celles qui ont subi des mutilations génitales féminines peuvent parvenir à l’orgasme. Les orgasmes proviennent presque immanquablement de la stimulation de ce bijou d’organe, dont la forme rappelle celle d’un os de poulet avec lequel on fait un souhait (comme un petit Y inversé). S’agirait-il d’un organe porte-bonheur?


  Saviez-vous que…?


  

    Lorsque des femmes expérimentent des orgasmes nocturnes, il semblerait que le complexe clitoro-urétro-vaginal soit bien souvent impliqué. Il serait stimulé de façon indirecte par la contraction inconsciente des cuisses et du plancher pelvien.


  


  Le gland du clitoris, ce précieux «bouton»!


  Le gland du clitoris est sans doute la partie du clitoris la mieux connue. Les gens l’appellent communément clitoris, alors que gland du clitoris serait le terme exact. Il désigne la portion externe visible du clitoris, soit la petite protubérance, ou «boule», de chair (conique ou plus arrondie). Il existe autant de formes et de formats de glands du clitoris qu’il existe de femmes. Chaque gland est ainsi unique.


  Le gland du clitoris est en partie recouvert par un repli de peau, nommé prépuce clitoridien (ou capuchon du clitoris), qui le protège. Chez certaines femmes, il sera à peine visible, bien camouflé sous son capuchon. Eh oui, c’est en quelque sorte l’homologue du prépuce du pénis! On pourrait aussi dire que le prépuce du pénis est l’homologue de celui de la femme. Le pénis a trop longtemps servi de référence pour parler du corps des femmes, comme nous l’avons vu dans les précédents chapitres. Renversons donc la vapeur!


  Le gland du clitoris représente la structure de ce dernier qui a le plus de terminaisons nerveuses (environ 8000, un chiffre plutôt impressionnant). La stimulation du gland, qui a une capacité inouïe avec ses milliers de capteurs sensoriels, joue un rôle important dans la masturbation féminine. Il peut ressentir les variations de température, de pressions et de touchers. Pour certaines, il sera ainsi très érogène et pour d’autres, trop sensible.


  Les piliers du clitoris


  Nos nombreuses lectures nous ont permis de constater que les autrices et les auteurs n’emploient pas nécessairement les mêmes termes pour nommer les différentes parties du clitoris. Certains ouvrages feront ainsi plutôt allusion aux pieds du clitoris ou aux racines du clitoris. Les piliers du clitoris sont les bras extérieurs de ce dernier. Ils sont situés approximativement sous les grandes lèvres et mesurent entre 5 et 9 cm (certains écrits indiquent même qu’ils pourraient se rendre jusqu’à 12 à 15 cm). Ils sont formés des corps caverneux, deux organes cylindriques constitués de tissus érectiles qui se gorgent de sang pendant l’excitation sexuelle. Les piliers du clitoris se rejoignent pour former, à leur jonction, le tronc du clitoris.


  Le tronc, ou corps, du clitoris


  Le tronc du clitoris est lié, par un ligament suspenseur, à la symphyse pubienne, une articulation frontale qui rattache les os du bassin. Il est recouvert du prépuce clitoridien. Il se termine là où prend naissance le gland du clitoris. Il est aussi, comme nous l’avons mentionné plus haut, relié aux piliers de celui-ci.


  Les bulbes du clitoris


  Les bulbes du clitoris sont les bras intérieurs de l’organe. Ils mesurent environ entre 3 et 7 cm de longueur. Ils sont formés des corps spongieux, soit des structures tubulaires, qui vont eux aussi se gorger de sang lors de l’excitation sexuelle, comme les corps caverneux situés dans les piliers du clitoris. Ces bulbes se trouvent sous les grandes lèvres et entourent le vestibule, qui se compose du méat urétral, de l’orifice vaginal et de son pourtour. Plus précisément, ils chevauchent le méat urinaire et l’entrée du vagin. Cette position revêt un rôle majeur dans le plaisir éprouvé lors de l’insertion de doigts ou d’objets dans le vagin, voire dans l’éjaculation féminine. C’est en raison de ce travail conjugué du clitoris, du méat urétral et du vagin que l’on revendique de plus en plus l’appellation «complexe clitoro-urétro-vaginal».


  

    — Femme d’exception —


    ODILE FILLOD
Démocratiser le clitoris


    Ingénieure et diplômée en études approfondies des Sciences cognitives à l’École centrale de Paris, la Française Odile Fillod se concentre depuis 2008 sur la noble tâche de la vulgarisation scientifique pour le grand public. En 2016, elle comprend qu’une majorité de gens n’a aucune idée de ce à quoi ressemble un clitoris. Pour plusieurs, cet organe est un tout petit bout de chair, une vision qui se limite au gland du clitoris, soit la petite partie externe visible! Confrontée aux lacunes majeures et aux croyances erronées qui circulent au sujet de cet important organe, elle décide alors de créer un modèle du clitoris aux dimensions réelles, accessible à toutes et à tous pour impression libre en 3D. Son œuvre et sa diffusion engendreront un véritable engouement international! Pour accompagner son clitoris imprimable, Odile lance aussi un site Internet nommé Clit’info afin d’offrir une base d’informations crédibles sur cet organe méconnu. Clit’info permet d’acquérir des connaissances justes et de corriger, au passage, les fausses croyances qui circulent au sujet du clitoris. Avec ces deux outils, elle espère démocratiser le savoir actuel sur le clitoris et, plus largement, contribuer à l’égalité des genres. En grande partie grâce à cette femme, depuis 2016, vos humbles autrices se représentent beaucoup plus clairement leur organe chouchou. Merci, Odile!


  


  L’urètre


  L’urètre est le conduit par lequel l’urine voyage de la vessie à l’extérieur du corps. Il débouche sur la vulve par le méat urinaire, appelé aussi méat urétral, lequel se situe entre le gland du clitoris et l’ouverture vaginale. Le méat urinaire est si petit et discret, caché dans les replis de la vulve, que certaines femmes croient parfois que l’urine provient du conduit vaginal, bien qu’il n’en soit rien.


  Considérant la structure anatomique qu’il forme avec le clitoris et le vagin, soit le complexe clitoro-urétro-vaginal, certains membres de la communauté scientifique ainsi que des autrices et des auteurs considèrent l’urètre comme un organe sexuel. L’étroite relation du vagin et de l’urètre permet d’expliquer le fait que la stimulation de la paroi antérieure du vagin active non seulement le clitoris, mais également l’urètre. Vous l’aurez compris, il s’agit de la zone que l’on a longtemps surnommée le point G, une appellation qui ne fait toutefois pas consensus dans le milieu scientifique. Il est ainsi plus juste de parler de complexe clitoro-urétro-vaginal ou de complexe clitoridien que de point G!


  Les glandes para-urétrales


  Les glandes para-urétrales se situent tout au long de l’urètre, et leurs orifices, de chaque côté du méat urétral. Ces glandes participent à l’éjaculation féminine, ce dont nous vous parlerons plus loin.


  L’histoire de nos corps est marquée par les interventions de l’homme, façonnée par un savoir qui s’est construit sur un système patriarcal. Force est de constater que nombre des organes génitaux associés aux femmes ont été nommés par des hommes qui en ont fait leur présentation ou leur «découverte», comme certains écrits se plaisent à prétendre. Les glandes para-urétrales n’y échappent pas. Elles ont longtemps été présentées comme les glandes de Skene, en référence au gynécologue Alexander Skene. Encore à ce jour, plusieurs rédactrices et rédacteurs, médecins et autres spécialistes de la santé emploient ce terme sans être conscients de la violence systémique qui s’y rattache.


  Permettez-nous un bref retour dans l’histoire. Entre 1845 et 1849, James Marion Sims, le médecin à qui l’on attribue les fondements de la gynécologie américaine, met au point des techniques chirurgicales pour s’attaquer aux difficultés d’ordre gynécologique. Pour ce faire, il effectue ses tests, dans sa clinique de fortune, sur des femmes noires reléguées au titre d’esclaves, et ce, sans anesthésie ou procédé permettant de réduire la douleur ou la surinfection des tissus. Une pratique d’une violence inouïe. En 1953, Sims inaugure le premier hôpital pour femmes à New York. Un lieu où les femmes blanches auront accès à des soins, cette fois évidemment avec anesthésie. Skene, le gynécologue qui a offert l’une des premières descriptions de nos fameuses glandes, faisait partie des hommes qui vouaient une admiration assumée au travail de James Marion Sims, en dépit de ses méthodes sadiques et inhumaines.


  L’utilisation du terme «glande para-urétrale» nous apparaît donc plus respectueuse des femmes. Des chroniqueuses comme Marta Luceno Moreno, de la collective d’écritures féministes La Bâtarde, proposent avec véhémence une décolonisation du corps des femmes et de leur sexe par la transmission de savoirs et par des actions concrètes, telles que de renommer ces parties anatomiques dont nous avons été dépossédées. Dans le même ordre d’idées, le collectif catalan Gynepunk, avec son projet Anarchagland, propose ainsi de renommer les glandes para-urétrales par les «glandes d’Anarcha», du nom de l’une des femmes qui a servi de cobaye à Sims, afin de lui rendre justice.


  Le vagin


  Le vagin fait partie des organes génitaux internes. Il consiste en un canal souple et extensible qui relie l’extérieur du corps à l’utérus. Le vagin n’est pas totalement lisse. Il possède des aspérités, soit de petits replis (les plis transversaux) qui lui permettront de modifier sa taille.


  Le vagin a une propriété élastique: il a la capacité de se distendre et de reprendre sa forme par la suite. Son diamètre dépend de la capacité de notre périnée à s’étirer. Au repos, il mesurerait en moyenne 17 mm de diamètre à son ouverture et 40 mm de diamètre vers son fond.


  Lors de l’excitation sexuelle, le vagin, le col de l’utérus et l’utérus subissent des transformations pour favoriser tous types de pénétrations et ainsi en tirer davantage de plaisir.


  Si la taille du vagin se modifie lors des activités sexuelles, sachez qu’elle peut également varier au cours d’une vie, notamment après un accouchement. De plus, lors de la ménopause, les parois vaginales s’amincissent et le vagin perd en souplesse et en élasticité, une situation qui peut engendrer un certain inconfort, voire des douleurs, lors de la masturbation et/ou d’autres activités sexuelles. N’hésitez pas à consulter une professionnelle ou un professionnel de la santé pour en discuter et trouver des solutions qui vous conviendront.


  Saviez-vous que…?


  

    Le vagin a des odeurs naturelles, tout comme les autres parties de notre corps. Il n’a pas besoin d’être nettoyé. Tenter de camoufler celles-ci par certains produits peut déranger l’équilibre de la flore vaginale et contribuer au développement d’infections. Si vous êtes inquiète, consultez une professionnelle ou un professionnel de la santé. Modifier votre alimentation ne changera pas l’odeur ou le goût de vos sécrétions vaginales! Ces mythes, toujours véhiculés, soutiennent l’idée que les organes génitaux féminins sont malpropres et honteux.


  


  Le périnée


  Le périnée, aussi appelé plancher pelvien, est en quelque sorte un hamac de muscles entrecroisés qui s’étend du pubis au coccyx. Cet ensemble de muscles, de membranes et de ligaments soutient la vessie, l’utérus, le vagin et le rectum.


  Le périnée est d’une importance capitale: il représente notre centre de gravité. En plus d’assurer le maintien de nos organes, il veille à ce que nous conservions une posture adéquate, préserve la continence urinaire et anale et favorise le plaisir sexuel.


  Lorsqu’il est en santé, le périnée est tonique. Il a la capacité de se contracter et de se détendre. C’est grâce à lui que l’on peut contracter notre vagin pour mieux ressentir un ou des doigts ou encore un objet érotique.


  Pour veiller à la santé de notre périnée, il est recommandé d’être attentive à ce qui pourrait augmenter la pression intra-abdominale et d’y remédier si possible (p. ex. le fait d’être debout de façon prolongée, la toux chronique ou encore la constipation). Il existe des exercices pour tous ces muscles, comme pourront vous le confirmer physiothérapeutes ou médecins!


  Peu de femmes sont conscientes de l’existence de leur périnée et en mesure de le localiser. Seules celles qui ont connu des difficultés avec ce dernier, telles que des fuites urinaires ou des douleurs dans leur sexualité, ont généralement davantage de connaissances à son sujet. Certaines accompagnantes à la naissante, comme l’autrice Anna Roy, à qui l’on doit le livre On en parle de mon périnée?, militent d’ailleurs pour une éducation au périnée. Selon ces dernières, il faudrait davantage discuter du périnée et de ses fonctions dans notre éducation sexuelle.


  La journaliste, vidéaste et youtubeuse française Marine Périn s’attarde aux enjeux qui concernent les femmes sur sa chaîne YouTube Marinette. À travers ses nombreuses vidéos, elle analyse notre culture sous une perspective féministe. Le périnée tient d’ailleurs la vedette de l’une d’entre elles. Dans son exposé, Périn déplore le fait que les apparitions médiatiques entourant le périnée concernent principalement la rééducation périnéale et le plaisir masculin. Elle n’est pas sans rappeler que le terme «rééducation» est particulièrement chargé et met l’accent sur l’aspect dysfonctionnel de cette partie de notre corps. Pour cette chroniqueuse, avant d’envisager d’aborder la rééducation, il faut avant tout intervenir en amont, soit éduquer. Une vision qu’elle partage avec les accompagnantes à la naissance en faveur d’une éducation au périnée. Dans sa vidéo, elle souligne également que l’on devrait davantage mettre l’accent sur le plaisir que peut procurer le périnée chez les personnes qui ont un vagin.


  Saviez-vous que…?


  

    Après un accouchement, en raison d’un manque de tonus du périnée, certaines femmes expérimentent une diminution des sensations ainsi que des difficultés à jouir. Le périnée n’est plus en mesure de remplir complètement ses fonctions. La rééducation périnéale en physiothérapie peut alors être envisagée. Des exercices qui visent à renforcer les muscles du plancher pelvien, comme les exercices de Kegel, pourront faire partie des recommandations.


  


  Les glandes vestibulaires majeures


  De chaque côté de l’entrée vaginale, on retrouve les orifices des glandes vestibulaires majeures. Ces dernières participent à la lubrification vaginale, sans en être les principales responsables. Elles sécrètent un mucus épais qui tapisse l’entrée du vagin et facilite la pénétration.


  Elles ont ainsi été longtemps connues sous le nom de «glandes de Bartholin», en référence, encore une fois, à l’homme qui en a fait leur description, soit l’anatomiste danois Caspar Bartholin. Bien que cette appellation soit toujours couramment employée dans le domaine médical et dans les écrits sexologiques, le Federative International Committee for Anatomical Terminology (FICAT) conseille d’en délaisser l’utilisation pour privilégier plutôt celle de «glandes vestibulaires majeures». Ne s’agit-il pas d’une précieuse occasion de se réapproprier son corps? Dans son projet Anarchagland, le collectif Gynepunk, dont nous avons parlé plus haut, propose ainsi de les nommer «glandes de Betsy et de Lucy», en hommage à deux autres des femmes noires qui ont été victimes de James Marion Sims.


  L’hymen


  L’entrée vaginale est partiellement recouverte de l’hymen, un repli de muqueuses, vestige embryonnaire. L’hymen peut revêtir différentes formes. Il n’a aucune utilité physiologique. Il permet l’écoulement des menstruations et l’insertion d’un doigt ou d’un tampon.


  Encore aujourd’hui, un hymen dit «intact» est perçu comme le symbole de la virginité. Le concept de virginité, reflet de notre société hétérosexiste et patriarcale, est, chez les femmes, associé – à tort – à la première relation sexuelle coïtale. Cette conception et ce terme sont problématiques pour plusieurs raisons. D’abord, l’hymen n’est pas nécessairement présent chez toutes les femmes. Il peut aussi avoir été rompu autrement que par le coït, notamment lors d’un entraînement sportif. Les saignements retrouvés après une première relation sexuelle avec pénétration vaginale proviennent bien souvent de microlésions sur la paroi du vagin, signe d’un manque de lubrification, et ne sont pas nécessairement le résultat d’un hymen qui n’avait pas été «brisé»!


  Le terme «virginité» fait allusion à la pureté. Le don de soi et la perfection font d’ailleurs partie des normes et des injonctions associées au genre féminin. Ces attentes, nourries collectivement, maintiennent les femmes dans des rapports de pouvoir inégaux. L’expression veut d’ailleurs que les femmes «perdent leur virginité», comme si elles étaient dépossédées de quelque chose de précieux que seule la personne possédant le pénis peut conquérir. Une vision et un jargon qui reflètent la domination masculine. Remarquez l’importance accordée à la «virginité» chez les femmes comparativement à celle chez les hommes. Une situation qui crée, dans les relations hétérosexuelles, des pressions et des attentes énormes vis-à-vis de la «première fois». Et même si cette expérience en soi est importante, elle ne devrait pas être le lieu d’autant d’anxiété et d’un poids aussi considérable.


  Notons également que la construction sociale qu’est la virginité, et l’importance que revêt l’hymen au sein de cette conception, font fi de toutes les autres formes d’activités sexuelles (p. ex. masturbation seule ou avec partenaires, sexe oral ou anal) et donc de la diversité sexuelle. Elles proposent, de ce fait, une hiérarchisation des comportements sexuels, plaçant les relations sexuelles homme-femme pénétratives comme étant la pratique en tête de liste qui a le plus de valeur.


  L’anus, le canal anal et le rectum


  L’anus est souvent réduit à sa fonction primaire d’évacuation des selles, comme s’il était impensable d’en parler autrement. Nos recherches nous ont permis de constater qu’il existe un silence entourant les pratiques sexuelles anales chez les femmes, d’autant plus lorsqu’elles concernent la masturbation. La majeure partie des textes entourant toute forme de pratiques anales semblent s’adresser aux hommes dans une perspective de santé publique.


  L’anus est l’orifice externe du canal anal, un tube mesurant environ 4 cm de long qui débouche sur le rectum. La peau de l’anus est naturellement colorée. Ses teintes vont du rosé aux diverses nuances de brun. En périphérie de l’anus, on discerne des poils. La densité de la pilosité retrouvée à cet endroit varie d’une personne à l’autre. L’anus est riche en nerfs et en vaisseaux sanguins, ce qui en fait une zone particulièrement érogène sensible aux caresses. Aux abords de l’ouverture anale se retrouvent les sphincters anaux, soit le sphincter interne et le sphincter externe.


  Le travail entourant le sphincter interne se fait de façon involontaire, grâce au système nerveux autonome, pour permettre de libérer les selles. Le sphincter externe peut, quant à lui, être contrôlé avec un peu d’entraînement. On peut ainsi le contracter pour apprécier pleinement des doigts ou des objets érotiques pendant la masturbation. Si les sphincters sont détendus, les tissus qui composent le canal anal lui permettent de se dilater. Toutefois, il importe de savoir que le canal anal et le rectum ne se lubrifient pas, contrairement au vagin. Pour plus de confort et de plaisir, il est donc préférable d’utiliser un lubrifiant.


  Les poils


  Qu’il s’agisse de poils pubiens, de poils sur les jambes ou sous les aisselles, notre société nous a inculqué, et ce, depuis notre tendre enfance, l’idée que les femmes doivent se raser ou s’épiler. Plusieurs d’entre nous retirent leurs poils par automatisme, sans même se questionner. Une pratique qui nous semble toute naturelle tant nous avons intériorisé les diktats de la féminité. Ces poils sont parfois jugés, à tort, comme disgracieux, malpropres (signe d’un laisser-aller) ou même comme pouvant être repoussants pour certaines et certains partenaires intimes.


  Nombre d’entre nous ont le réflexe de s’épiler pour mettre un maillot de bain, porter une jupe ou encore dans l’éventualité d’avoir une date. Des gestes maintes et maintes fois répétés pour correspondre à la norme, se trouver belles et plaire. Collectivement, nous injectons des sommes faramineuses dans les services esthétiques et les objets pour enrayer les poils.


  Attendre des femmes qu’elles se rasent – et/ou le leur ordonner – est une forme de violence, quand on y pense. C’est une énième façon d’exercer un contrôle sur elles. Assumer, trop souvent, qu’elles n’ont pas de poils démontre que nous nourrissons certaines exigences construites socialement envers celles-ci. Nous assistons, impassibles, à une homogénéisation du genre féminin. Les femmes se font ainsi retirer une partie de leur individualité afin d’obtenir une beauté lisse, uniforme et docile.


  Et pourtant, il n’y a rien de plus naturel que les poils. Nos corps, peu importe notre sexe, naissent avec des poils, et avec l’avènement de la puberté en génèrent davantage. Notre pubis peut avoir une importante pilosité ou être clairsemé. Nos poils peuvent être doux, drus, frisés, pâles ou foncés. Ils ont leur propre personnalité. Rappelons-nous que chaque corps est unique. Pour celles qui en ont fait l’essai, ne pas altérer son corps avec les diverses techniques épilatoires peut être libérateur. C’est l’occasion d’apprendre à aimer davantage son corps tel qu’il est.


  Quoi qu’il en soit, que vous conserviez ou non vos poils, nous pensons que chaque femme devrait être libre de prendre ses propres décisions lorsqu’il s’agit de son corps, et ce, de façon éclairée. Avec ou sans poils, nos corps sont valides! Il est important d’aborder ce sujet, qui est discuté seulement depuis peu. Le mouvement Maipoils, fondé en 2017 par Paméla Dumont, est sans conteste l’évènement québécois qui a le plus contribué à déconstruire les idées préconçues au sujet du poil chez les femmes; bien évidemment, le poil chez les hommes est, quant à lui, vu comme naturel et comme un signe de virilité. Il reste encore, bien entendu, place à l’amélioration, mais il s’agit d’un bon début.


  Depuis sa création, le mouvement Maipoils1 invite, chaque mois de mai, les femmes, les hommes et les personnes non binaires à assumer leur pilosité. C’est aussi l’occasion de développer sa réflexion critique sur le sujet et de se joindre à la discussion sur les médias sociaux… avec ou sans poils!


  En fait, les poils peuvent même revêtir un aspect particulièrement érotique. Caresser ses poils ou ceux de sa, de son ou de ses partenaires, voir un corps qui frémit sous les caresses, ses poils se hérisser, se mouiller, tout cela peut être fort excitant. Un corps dans lequel on est bien, avec ou sans poils, un corps que l’on habite contribue à rendre la sexualité plus satisfaisante.


  DE PASSIVES À ACTIVES


  Comme nous l’avons vu précédemment, les organes génitaux des femmes ont été longtemps comparés et jugés inférieurs à ceux des hommes. Le vagin, par exemple, sera trop souvent synonyme d’une «absence de pénis» dans l’Histoire. Il est représenté comme passif, comme étant uniquement un réceptacle pour le pénis.


  Force est de constater que même le champ lexical associé aux activités sexuelles contribue à cette vision hétéronormative. Notre langue nous invite ainsi à dire que le vagin et la personne qui le possède sont pénétrés, alors que le pénis (ou son symbole [p. ex. un vibrateur, un gode ceinture]) et la personne qui le détient sont ceux qui pénètrent. Cette représentation déficiente évoque une femme passive qui se donne, tout bonnement, avec dévotion à l’autre. Une perception problématique qui encourage d’ailleurs la culture du viol.


  Le recours perpétuel à un objet sexuel qui symbolise le pénis, comme un vibrateur, un butt plug ou un gode ceinture dans la pornographie, qu’elle soit plus traditionnelle, BDSM ou queer, illustre également cette perception collective du pouvoir sexuel. Vu à travers le prisme du patriarcat, le vagin (et la personne qui le possède) est celui qui reçoit. Pourtant, chacune des personnes qui participent à une relation sexuelle consensuelle impliquant une forme de pénétration – ainsi que chaque parcelle de leurs corps – est sollicitée et active au cours des échanges, et ce, qu’elle pénètre ou non.


  Comme le soulève l’autrice Victoire Tuaillon, la femme derrière l’excellent balado Les couilles sur la table, le choix en tant que société de dire que la personne avec un pénis (ou sa représentation) pénètre, et non que la personne avec un vagin enveloppe, est plutôt révélateur1. Tuaillon n’est pas sans rappeler que lorsque nous déposons un objet dans nos mains, nous ne disons pas que l’objet nous prend, mais plutôt que nous avons pris l’objet. Par exemple, je prends un crayon dans ma main pour écrire. L’inverse (le crayon prend ma main pour écrire) semble plutôt incongru! Cette comparaison toute simple porte à réflexion.


  La réappropriation de notre corps et de notre sexualité passe entre autres par la langue. On peut ainsi choisir, avec fierté, d’employer des termes qui font écho à l’histoire des femmes, comme glandes d’Anarcha pour les glandes para-urétrales ou encore glandes de Betsy et de Lucy pour les glandes vestibulaires majeures.


  Dans cet ordre d’idées, la philosophe, performeuse et artiste visuelle Bini Adamczak propose d’ailleurs d’avoir recours au néologisme «circlusion» pour remplacer le terme «pénétration». L’étymologie de ce mot nous apprend que ce dernier se compose du préfixe cir-, un dérivé latin de circum, qui signifie «autour», et du suffixe -clusion, de clure, qui signifie «clore» ou «couvrir». Plus précisément, la circlusion se définit comme le geste d’entourer, d’enrober ou d’enfiler. Des actions, vous en conviendrez, qui s’appliquent toutes au vagin lors de ce type d’activité sexuelle. Le mot «circlusion» permettrait ainsi de reconnaître, à sa juste valeur, la participation du vagin (ou encore de l’anus, selon la pratique) et de la personne qui le possède dans les activités sexuelles.


  Comme nous l’avons souligné plus tôt, dans l’imaginaire collectif, le terme «pénétration» est particulièrement associé au pénis. L’utilisation de la proposition d’Adamczak, soit «circlusion», offrirait l’occasion de redistribuer le pouvoir de façon plus égalitaire et d’élargir notre conception de la sexualité pénétrative ou circlusaire. Nous pourrions ainsi dire, par exemple: «Je circlus des doigts, tu circlus un pénis, nous circluons des jouets sexuels. Je te circlus et tu me pénètres, ou encore elle, il ou iel est circlus.» Des mots plus justes pour une responsabilité et un plaisir partagés.


  Bini Adamczak déclare à ce sujet: «Les pratiques langagières féministes sont souvent perçues comme compliquées. Or, le mot circlusion est facile à apprendre et facile à appliquer […]. Et surtout, il est beaucoup plus pratique que pénétration. Le mot pénétration comporte quatre syllabes, circlusion en a seulement trois. Ainsi, son introduction est tout à fait dans l’intérêt de l’économie. Nous gagnons du temps précieux que nous pouvons ensuite investir dans la baise1.»


  Cette vision rafraîchissante devient aussi l’occasion d’élever la masturbation à une pratique sexuelle à part entière, tout aussi valable qu’une relation sexuelle avec partenaires. Intéressant, non? Seriez-vous prête et prêt à enrichir votre vocabulaire pour un mieux-être sexuel? Nous, oui!


  Heureusement que des femmes comme Tuaillon et Adamczak repensent les scripts sexuels à travers leurs œuvres. Ces féministes remettent en question la vision de la sexualité des femmes, offrant enfin une représentation plus positive qui nous ramène au cœur de l’action. En définitive, la vulve et le vagin sont des organes puissants et actifs qui se contractent, se dilatent, s’allongent, gonflent, se lubrifient, enserrent et procurent du plaisir!


  


  1.Pour plus d’informations, vous pouvez visiter le site Web: www.maipoils.com.


  1.Victoire Tuaillon, Les couilles sur la table, p. 200.


  1.Bini Adamczak, «Come on. Discussion sur un nouveau mot qui émerge et qui va révolutionner notre manière de parler de sexe», GLAD!, no 5, 2018.
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  Chapitre 5


  LA MÉCANIQUE DU PLAISIR


  

    

  


  Caresses, touchers, sons, vibrations, odeurs, pensées et fantasmes… La stimulation sexuelle peut se faire de différentes façons! Qu’ils soient physiques ou psychologiques, ces divers types de stimuli engendrent ce que l’on appelle la réponse sexuelle, c’est-à-dire l’ensemble des réactions physiques, chimiques et psychologiques observées lors d’activités sexuelles.


  Dans ce chapitre, nous verrons plus en détail tous les changements qui s’opèrent dans notre corps lorsque nous sommes stimulées et excitées sexuellement. Nous espérons que cette introduction sur le sujet vous aidera à mieux comprendre votre corps et ses réactions.


  LES MODÈLES DE LA RÉPONSE SEXUELLE


  Plusieurs modèles de la réponse sexuelle ont été conceptualisés au cours du 20e siècle. Nous vous présentons brièvement trois des modèles les plus populaires. Ceux-ci ont permis de faire avancer les connaissances sur la sexualité humaine et de susciter certaines réflexions concernant la sexualité féminine.


  La courbe de la réponse sexuelle de Masters et Johnson


  La courbe de la réponse sexuelle de William H. Masters et de Virginia E. Johnson est le premier modèle de la réponse sexuelle chez les humains à avoir été proposé en 1966. Ce modèle linéaire laisse supposer qu’il y aurait quatre phases à la réponse sexuelle: l’excitation, le plateau, l’orgasme et la résolution. Ce modèle repose sur la prémisse que la tension sexuelle se construit graduellement pour se conclure sur un orgasme où elle est alors évacuée. Masters et Johnson soulignent toutefois que certaines femmes connaissent parfois plusieurs orgasmes avant d’expérimenter une période de résolution.


  Le cycle de la réponse sexuelle chez les personnes avec une vulve de Masters et Johnson, 1966
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  En dépit de l’apport considérable de ces deux chercheurs, cette conception de la réponse sexuelle peut sembler limitée. Notons d’abord qu’un tel modèle présume que l’excitation sexuelle ne peut qu’aller en augmentant pour parvenir à l’orgasme (ou, dans certains cas, à la phase de plateau), puis à la résolution. Par ailleurs, il ne met l’accent que sur la physiologie de la réponse sexuelle et ne permet pas de mettre en lumière l’importance des différents facteurs qui peuvent l’influencer, notamment les dimensions affective et psychologique. Ce modèle ne situe pas non plus la place que revêt le désir dans les réponses que peut avoir notre corps face aux différentes sources de stimulations.


  Le modèle de Kaplan


  En 1974, la psychothérapeute Hélène Kaplan propose un modèle alternatif de la réponse sexuelle, qu’elle développe grâce à son expérience clinique. Pour elle, le désir sexuel joue un rôle clé dans la réponse sexuelle. Ce dernier peut être influencé par des aspects psychologiques, sociaux et hormonaux.


  Selon Kaplan, deux grandes catégories de facteurs influencent le désir, qu’elle nomme les «incitateurs» et les «répresseurs». La première catégorie, les incitateurs, augmente le désir sexuel et la recherche d’activités sexuelles (p. ex. l’attirance, le sentiment amoureux ou la présence de fantasmes). La seconde catégorie, les suppresseurs, est associée à une diminution du désir sexuel et à l’évitement des relations sexuelles (p. ex. les pensées négatives, la dépression, le stress, etc.).


  Kaplan définit trois étapes à la réponse sexuelle: le désir, l’excitation et l’orgasme. Son modèle permet de différencier le désir sexuel de l’excitation sexuelle. Dans une telle vision, l’un ne va pas nécessairement de pair avec l’autre. Le désir sexuel qu’une personne éprouve pourrait ainsi être d’une intensité élevée et son excitation sexuelle, dans une situation donnée, s’avérer faible, ou vice versa. Kaplan précise que le désir sexuel serait toutefois un précurseur à l’excitation dans de nombreuses situations. Cette dernière est sans nul doute l’une des autrices qui ont permis le mieux de comprendre et de documenter le désir.


  Modèle de la réponse sexuelle de Kaplan, 1977
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  Le modèle circulaire de Basson


  Un modèle circulaire a aussi été proposé aux débuts des années 2000 par la Dre Rosemary Basson, professeure au Département de psychiatrie et directrice du Programme de médecine sexuelle à l’Université de la Colombie-Britannique. Pour Basson, l’une des principales motivations à avoir des activités sexuelles réside dans le désir de partager une certaine intimité émotionnelle, de vivre un rapprochement avec l’autre. Selon celle-ci, les hommes se distingueraient des femmes par leur capacité à éprouver du désir sexuel indépendamment du contexte et de la dimension affective.


  Ce jugement se base, malheureusement, sur ce qui nous semble être des stéréotypes de genre archaïques et sexistes, qui peuvent renforcer l’image de la femme éternellement romantique et de l’homme bestial. Est-il nécessaire de rappeler qu’une femme peut très bien désirer avoir des rapports sexuels sans ressentir un attachement envers ses partenaires et qu’un homme peut, de son côté, désirer partager un moment d’intimité émotionnel en ayant une relation sexuelle?


  Malgré tout, le modèle de Basson reste pertinent et intéressant à divers égards, puisqu’il sous-tend que l’excitation sexuelle est influencée par des facteurs biologiques et psychologiques. Cette théorie permet de mettre en relief qu’une faible estime de soi ou encore le fait d’avoir vécu une ou des expériences sexuelles traumatisantes, comme une agression sexuelle, peuvent avoir un rôle à jouer sur notre disposition à être excitées sexuellement. Par exemple, le fait d’être complexées physiquement ou de ne pas aimer notre corps peut brimer notre capacité à nous laisser aller et à prendre plaisir à toucher notre corps et à le laisser être touché.


  Dans cette façon de conceptualiser la réponse sexuelle, l’orgasme ne tient pas une importance aussi centrale que dans les modèles proposés précédemment. Ici, la satisfaction sexuelle ne se résume pas qu’à l’orgasme. Le modèle de Basson nous semble toutefois peu adapté pour discuter de la masturbation féminine puisqu’il sous-entend que les sexualités des femmes ne peuvent prendre naissance qu’à travers le couple et l’union. Basson souligne d’ailleurs que son modèle est plus représentatif des sexualités des femmes qui sont dans une relation amoureuse de longue durée avec une ou un partenaire.


  Modèle alternatif du cycle de la réponse sexuelle de Basson, 2001
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  LA RÉPONSE SEXUELLE EN DÉTAIL


  Comme ce chapitre s’intéresse principalement à la physiologie de la réponse sexuelle chez les femmes lors de la masturbation en solo, le modèle de Masters et Johnson servira ici de principal référent. Ce dernier nous semble être celui qui est le plus adapté pour illustrer les réactions de notre corps pendant ce moment de connexion à soi.


  Chez les femmes et les personnes qui ont une vulve, la réponse sexuelle entraîne différents changements en ce qui a trait aux organes génitaux, notamment des modifications au niveau du clitoris, des petites et des grandes lèvres, la transformation du canal vaginal et sa lubrification, en plus de mouvements de l’utérus. Il n’y a pas à dire, nos corps et leurs rouages sont particulièrement impressionnants!


  Lançons-nous maintenant dans l’exploration de tous ces phénomènes en fonction de chacune des phases de la réponse sexuelle établies par Masters et Johnson, soit l’excitation, le plateau, l’orgasme et la résolution!
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  L’excitation


  Nos pensées, des lectures et des images érotiques, voir une ou des personnes que l’on désire, des sons, des odeurs ou encore certains types de touchers peuvent contribuer à notre excitation sexuelle. À ce moment, le rythme cardiaque s’accélère, la pression artérielle augmente et une certaine tension musculaire peut être ressentie. Parmi les manifestations de l’excitation, on retrouve également une respiration plus rapide, des rougeurs au niveau du visage, une transpiration plus abondante et/ou encore l’envie d’émettre des sons (vivre son excitation dans un silence enveloppant est tout aussi valable). Durant la réponse sexuelle, les seins gonflent, augmentant parfois du quart de leur volume. Les mamelons et leurs aréoles prennent une coloration plus foncée et connaissent une érection; ils deviennent alors durs et hérissés.


  Lors de l’excitation sexuelle, toutes les parties du clitoris se gorgent de sang. L’engorgement des tissus produit l’érection de ce dernier. Le gland du clitoris, partiellement recouvert par le prépuce (ou capuchon), augmente en taille et en circonférence. Alors que l’excitation sexuelle monte, le gland du clitoris se rétracte sous son prépuce pour permettre une stimulation plus forte, mais non agressante et aversive. Intéressant, n’est-ce pas?


  Avec l’excitation sexuelle, les lèvres vaginales s’engorgent de sang, elles aussi. Les petites lèvres, au fur et à mesure de leur engorgement, gonflent et perdent leur crénelage pour se tendre. Les grandes lèvres, quant à elles, vont s’aplanir. Tous ces changements permettront alors de faciliter l’accès à l’entrée vaginale.
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  Durant l’excitation sexuelle, l’engorgement de la paroi vaginale crée la transsudation, soit la lubrification vaginale. Les glandes vestibulaires majeures contribuent aussi au phénomène en sécrétant un mucus plus épais et aqueux. Par ailleurs, les rugosités de la paroi vaginale s’aplanissent durant l’excitation pour offrir une surface plus lisse. La réponse sexuelle s’accompagne d’un mouvement d’élévation de l’utérus qui effacera le col utérin du fond du vagin pour participer à un allongement de ce dernier. Ces modifications permettront de ressentir davantage de confort et de retirer ainsi plus de plaisir à une pénétration profonde ou à une circlusion, comme dirait notre chère Bini Adamczak!


  Les muscles du périnée se contractent. Ces contractions peuvent être réflexes (pendant une pénétration ou un orgasme) ou contrôlées (si nous contractons nous-mêmes le périnée pour ressentir davantage de sensations). Grâce à ces contractions périnéales, la fourche du clitoris descend vers la zone vaginale et se retrouve alors comprimée par la distension vaginale.


  L’image d’un cowboy, ou plutôt d’une cowgirl (on s’adresse aux femmes ici, non?), en plein rodéo peut aider à mieux visualiser le phénomène. Notre cowgirl (le clitoris) s’assoit d’abord sur sa monture (le vagin). Pendant la pénétration avec les doigts ou un objet, le clitoris se fait chahuter, telle une cavalière sur sa monture. Le premier tiers du vagin serait d’ailleurs plus sensible pour cette raison. Sa stimulation éveille, du même coup, le clitoris ainsi que l’urètre. En résumé, ici c’est notre cher complexe clitoro-urétro-vaginal, où les divers acteurs impliqués fonctionnent en symbiose, qui entre en scène… Au galop vers le plaisir!


  Saviez-vous que…?


  

    Le réflexe d’excitation peut survenir chez les fœtus au troisième trimestre de gestation. Le réflexe orgastique peut lui aussi exister pendant la vie intra-utérine. Lors d’échographies, il n’est pas rare d’observer des fœtus femelles qui se touchent la vulve de façon répétée. Dans l’enquête de Broussin et Brenot, en 1995, 70% des 60 médecins radiologues interrogés ont observé des mouvements manu-génitaux chez les fœtus au moment d’examens échographiques. Bien qu’habituels, il est difficile de confirmer si ces gestes sont fortuits ou réflexes. Chose certaine, dès les premières années de leurs vies, les bambins expérimentent des sensations érotiques et orgasmiques.


  


  Le plateau


  Selon la courbe de la réponse sexuelle, le plateau succéderait à la montée de l’excitation. Détrompez-vous, cette phase de tension sexuelle, qui peut parfois être suivie d’un ou de plusieurs orgasmes, n’a rien d’ennuyeux, comme peut le laisser présager son nom!


  Lors de la phase du plateau, le rythme cardiaque et la pression artérielle augmentent. La respiration s’accélère. L’utérus est au sommet de son élévation, les aréoles des seins sont enflées et le gland du clitoris se rétracte sous son prépuce. Les petites lèvres connaissent un engorgement maximal et peuvent alors présenter une teinte différente. La coloration caractéristique de cette phase annonce l’approche imminente de l’orgasme.


  Pour certaines femmes, cette phase sera suivie de près par l’orgasme et, pour d’autres, par la résolution. Le plateau représente le point culminant de l’excitation sexuelle pour nombre de femmes et est pleinement satisfaisant, l’orgasme n’étant pas l’unique marqueur du plaisir.


  L’orgasme


  Au paroxysme de l’excitation, le gland du clitoris se tend. Il pointe si fort vers le haut que, au moment de l’orgasme, il se cache sous son capuchon. Cette phase s’accompagne de contractions des muscles lisses, notamment de la paroi vaginale, et de contractions rythmiques périnéales, entre autres des muscles bulbo-spongieux (qui recouvrent les bulbes du clitoris) et ischio-caverneux (qui recouvrent les racines du clitoris), qui seront perçues comme une sensation de pulsation du vagin et du clitoris. Les contractions vaginales involontaires peuvent être fortes au début et s’amenuisent petit à petit. Si vous avez introduit un ou des doigts dans votre vagin, il vous sera possible de sentir les contractions de son premier tiers. Des contractions rythmiques de l’utérus et du sphincter anal ont aussi lieu. Il se peut également que vous sentiez vos muscles se contracter et que vous constatiez une augmentation de votre rythme cardiaque.


  L’orgasme décuple la libération d’endorphines, des hormones sécrétées par notre cerveau, plus précisément par l’hypothalamus et l’hypophyse. Ces dernières nous prodiguent notamment un sentiment de bien-être, de bonheur (voire d’euphorie) et de détente. Les endorphines ont également des propriétés analgésiques comparables à la morphine. Aux endorphines vient s’ajouter la dopamine, qui favorise elle aussi le plaisir sexuel, active notre système de récompense et joue un rôle dans notre motivation à adopter certains comportements. La dopamine nous donne donc envie de répéter l’expérience, en quelque sorte!


  Pour certaines femmes, l’éjaculation se produira de concert avec l’orgasme. À noter que l’éjaculation peut aussi se vivre sans orgasme. Nous nous pencherons davantage sur ce phénomène dans le chapitre qui suit.


  Rappelons-nous qu’il n’y a pas d’orgasme vaginal ou clitoridien. Il s’agit d’un mythe encore trop souvent véhiculé. Même lorsque l’orgasme survient pendant l’insertion de doigts ou d’objets érotiques dans le vagin, le clitoris a été sollicité et contribue au plaisir!


  Chose certaine, l’orgasme est un phénomène difficile à décrire: à la fois bref (quelques secondes) et intense, évoqué par certaines comme un moment enivrant, grisant, exaltant, décrit par d’autres comme un instant vertigineux. Il peut être vécu dans un abandon absolu ou encore être perçu par certaines comme une perte de contrôle, un évènement déstabilisant, empreint de sentiments contradictoires. Il est dépeint dans certains écrits comme une petite mort: pendant un instant, on peut avoir l’impression de ne plus être en contact avec la réalité, d’être dans un état second.


  La plupart des femmes ont la possibilité de parvenir à l’orgasme, et même d’en connaître plus d’un au cours d’une même activité sexuelle si elles apprennent à découvrir leur corps ainsi que leurs préférences, et à se laisser aller. Malheureusement, les productions cinématographiques ou littéraires laissent souvent présager que l’orgasme féminin est accessoire ou particulièrement complexe. Les scripts hétérosexuels mettent l’accent sur l’orgasme masculin comme étant péremptoire, l’éjaculation masculine dictant l’aboutissement de l’activité sexuelle, ce qui est particulièrement le cas dans les films pornographiques mainstream (et même dans les films et les séries, de façon générale).


  Une étude américaine, publiée en 2017 dans le journal Archives of Sexual Behavior, et réalisée auprès de plus de 52 000 personnes de 18 à 65 ans, met d’ailleurs en relief un écart orgasmique entre les femmes et les hommes s’identifiant comme hétérosexuelles et hétérosexuels. Les résultats de cette étude indiquent que 95% des hommes hétérosexuels rapportent être généralement parvenus à un orgasme à chacune des relations sexuelles qu’ils ont eues le mois précédent, alors que ce chiffre est de 65% pour les femmes hétérosexuelles. Un écart particulièrement important. Fait intéressant, le taux de femmes qui connaissent un orgasme passe à 86% chez celles qui sont lesbiennes. Nous vous laissons tirer vos propres conclusions.


  Les femmes ont le droit, elles aussi, de connaître les plaisirs qui découlent de l’orgasme. L’orgasme féminin ne devrait toutefois pas être un impératif au moment de la masturbation ou de toute autre activité sexuelle. Lorsqu’il est un objectif à tout prix, il devient difficile de profiter pleinement des caresses.


  Pour certaines, parvenir à l’orgasme sera plus difficile. Rappelons-nous que la masturbation n’est pas aisée pour toutes. Certaines femmes en situation de handicap peuvent d’ailleurs expérimenter des difficultés motrices ou des spasmes musculaires qui interfèrent avec la pratique. C’est sans compter toutes celles qui ressentent une honte à se toucher et à s’octroyer ce plaisir. Même si nous avons utilisé la courbe de la réponse sexuelle de Masters et Johnson, une approche biologique et mécanique de la réponse sexuelle, force est de constater que l’aspect psychologique de la réponse sexuelle ne peut être ignoré.


  La résolution


  Tout d’abord, sachez que, contrairement aux personnes qui ont un pénis, les personnes qui ont une vulve ne connaissent pas de stade réfractaire, ce délai nécessaire pour pouvoir entrer à nouveau en érection et expérimenter un autre orgasme. Ainsi, certaines femmes peuvent expérimenter plusieurs orgasmes avant d’entrer en phase de résolution!


  Lors de cette dernière, le clitoris connaît une détumescence, les grandes lèvres qui se désengorgent reprennent leur apparence gonflée, les petites lèvres qui se désengorgent elles aussi reviennent à leur teinte originale et le vagin reprend sa taille ainsi que son relief habituels. L’utérus et le col utérin regagnent leur position d’origine. Les mamelons retrouvent graduellement leur apparence habituelle. La tension musculaire disparaît. Un sentiment de relaxation est ressenti.


  L’ARC RÉFLEXE DE LA RÉPONSE SEXUELLE


  La réponse sexuelle n’est pas uniquement attribuable au cerveau, le phénomène appelé «boucle réflexe» y contribue aussi. Cette dernière consiste en un signal nerveux qui part d’une sensation ressentie à un endroit du corps pour cheminer au niveau de la moelle épinière (située dans la colonne vertébrale) et revenir ensuite sous forme d’une action locale, par un autre nerf. Un réflexe bien connu est le réflexe rotulien, observé quand votre médecin frappe sur un tendon dans le genou. Dans cet exemple, un signal nerveux sera créé localement et voyagera jusque dans votre moelle épinière pour revenir sous forme d’une extension du genou. Sans même y penser, celui-ci se déplie!


  Il en est de même au niveau de la réponse sexuelle. Les signaux envoyés par les stimulations effectuées au niveau des organes génitaux se rendent à la moelle épinière, laquelle renvoie rapidement un signal d’action demandant, par exemple, la lubrification. C’est ce phénomène qui explique d’ailleurs que des personnes paraplégiques, chez qui la connexion entre le cerveau et les organes génitaux est coupée, peuvent expérimenter certaines manifestations de la réponse sexuelle.


  Le corps peut ainsi réagir indépendamment de notre volonté. Cela signifie qu’il peut y avoir réponse à une stimulation, et ce, même en l’absence de consentement ou de désir. Ces réactions physiologiques réflexes (p. ex. la lubrification vaginale ou l’orgasme) sont hors de notre contrôle et peuvent faire sentir coupables et honteuses certaines femmes, par exemple dans le cas d’une agression sexuelle. Elles ne minimisent ni n’invalident en aucun cas la souffrance liée aux gestes non consensuels qui ont été infligés. Les réponses du corps aux différentes stimulations ne sont pas toujours garantes de désir et de plaisir! Peu importe les réactions du corps, la ou le responsable d’une agression sexuelle reste la personne qui commet les gestes.


  Saviez-vous que…?


  

    On en entend moins parler que des érections péniennes nocturnes, possiblement parce que le phénomène est moins apparent, mais pendant la phase du sommeil paradoxal, les femmes peuvent expérimenter une tumescence, soit un gonflement de leurs clitoris, de leurs lèvres vaginales, ainsi que la lubrification de leur vagin, sans même que soit survenue une rêverie érotique. Il s’agit d’une réaction réflexe du corps.


  


  UNE RÉPONSE VARIABLE


  Plusieurs facteurs peuvent jouer un rôle sur notre réponse sexuelle. Certains sont d’ordre socioculturel ou encore d’ordre biologique ou chimique. Quelques exemples:


  •la prise de médicaments (p. ex. antidépresseur, antipsychotique);


  •le retrait partiel ou total de l’utérus (hystérectomie);


  •la ménopause;


  •la consommation de certaines drogues et d’alcool;


  •les expériences négatives ou traumatisantes sur le plan sexuel;


  •la culture;


  •la religion;


  •l’éducation sexuelle;


  •la présence d’évènements stressants dans son quotidien (p. ex. une surcharge de travail, des difficultés financières, la charge mentale, etc.);


  •l’image corporelle et le rapport à son corps;


  •les émotions qui nous habitent;


  •les fluctuations hormonales et leur dérèglement.


  Les hormones s’en mêlent


  Les hormones sexuelles, comme l’œstrogène et la testostérone, jouent un rôle important dans la réponse sexuelle. Les hormones sont des entités extrêmement complexes. Bien qu’il nous soit impossible de traiter de ce sujet de façon exhaustive, nous vous présentons un résumé pour vous permettre de vous situer.


  La testostérone est sécrétée par les ovaires et les glandes surrénales (des glandes situées juste au-dessus des reins), alors que l’œstrogène provient principalement des ovaires. Eh oui, les personnes qui ont un utérus et une vulve produisent aussi de la testostérone, en quantité moindre toutefois que celles qui sont nées avec un pénis! L’inverse est aussi vrai: les testicules sécrètent de l’œstrogène. Il est donc contre-productif de parler d’hormones sexuelles masculines pour désigner la testostérone ou d’hormones sexuelles féminines pour parler de l’œstrogène.


  La testostérone a un impact sur le désir sexuel. Attention, il est faux de croire que les femmes éprouvent moins de désir sexuel en raison d’une production moindre de testostérone. En effet, il semblerait que les cellules de notre organisme soient plus sensibles à cette hormone sexuelle et que nous ayons besoin de peu de testostérone pour que notre libido s’éveille. L’œstrogène, quant à elle, contribue à maintenir l’épaisseur et l’élasticité de la muqueuse vaginale. Elle participe aussi à la lubrification.


  Pendant l’activité sexuelle, d’autres hormones, sécrétées par le cerveau, sont impliquées dans les réactions de notre corps et notre ressenti. Lors de stimulations sexuelles, le taux d’ocytocine augmente, par exemple, de façon progressive. Sa présence favorise notamment la sensibilité de l’épiderme et stimule les contractions de la paroi de l’utérus au moment de l’orgasme. D’autres hormones, dont nous avons discuté plus haut, sont aussi libérées lors de l’orgasme et participent aux sentiments d’euphorie et de détente qui peuvent l’accompagner et nous habiter.


  Saviez-vous que…?


  

    À la suite d’un accouchement, particulièrement dans le cas où une femme allaite, l’ensemble formé de certaines structures du cerveau (l’hypothalamus et l’hypophyse) et de certaines glandes (les ovaires) subit en quelque sorte une pause. Comme cet ensemble régit les hormones du cerveau aux ovaires, les menstruations ne reviennent pas immédiatement après l’accouchement. Pendant cette période, qui ressemble à une ménopause temporaire, certaines femmes peuvent ressentir une sécheresse vaginale causée par une baisse d’œstrogènes.


  


  Le cycle menstruel et la réponse sexuelle


  La libido connaît des fluctuations tout au long du cycle menstruel. Parmi les changements hormonaux engendrés par l’ovulation, qui a lieu vers la moitié du cycle (14 jours avant les règles), une hormone, appelée la LH (hormone lutéinisante), augmente de façon significative au niveau du cerveau pour envoyer un signal aux ovaires de 24 heures à 48 heures avant l’ovulation. Pendant cette période, où les femmes sont particulièrement fertiles, la libido peut croître chez certaines. La texture des pertes vaginales, qui deviennent plus épaisses et collantes, peut aussi changer. Ces dernières contribuent, entre autres, à la lubrification vaginale.


  Saviez-vous que…?


  

    La masturbation peut être une pratique agréable lors des menstruations! Certaines femmes soulignent que leur libido est particulièrement élevée pendant cette période et que les sensations et le niveau de sensibilité de leurs organes génitaux sont positivement différents. La masturbation permet également d’atténuer les douleurs menstruelles. Il n’y a rien de sale ou de honteux à se masturber lors de cette période si vous nourrissez, bien entendu, le désir de le faire!
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  Chapitre 6


  L’ÉJACULATION FÉMININE


  

    

  


  La stimulation du complexe clitoro-urétro-vaginal peut mener les femmes ou les personnes qui possèdent une vulve à avoir un orgasme et/ou à éjaculer. En stimulant avec les doigts ou des jouets érotiques la paroi antérieure vaginale, tout près de l’entrée du vagin, on éveille les tissus glandulaires de l’urètre ainsi que notre cher clitoris. Vous sentirez peut-être cette zone gonfler sous vos doigts lors de l’excitation.


  Aussi surprenant que cela puisse paraître, à l’heure où nous écrivons ces lignes, les biologistes ne s’entendent pas quant à la provenance et à la composition de l’éjaculation féminine. Certaines et certains d’entre elles et eux (particulièrement des hommes, vous l’aurez deviné) mettent en doute la possibilité même d’un éjaculat féminin!


  L’autrice Stephanie Haerdle, qui a consacré un livre entier à l’éjaculation féminine, nous rappelle que les liquides organiques qui s’écoulent discrètement, comme le lait maternel, la lubrification ou encore les menstruations, sont associés dans l’esprit collectif à la féminité. Ils symbolisent l’intériorité, la pudeur et la douceur, des caractéristiques que l’on attribue davantage aux femmes, en raison de nos construits sociaux. L’éjaculation qui semble plus explosive et puissante est, quant à elle, davantage associée au genre masculin. En ce sens, voici une déclaration éloquente de Stephanie Haerdle:


  «Voir une reine du “squirt” en pleine action donne envie de jeter joyeusement par-dessus bord les représentations traditionnelles du corps féminin. Les rôles passif ou actif, donnant ou recevant, fort ou faible, pénétrant ou pénétré, baiseur ou baisé ne sont pas des caractéristiques du corps en soi, mais des constructions culturelles, qui poursuivent un but idéologique. Il est nécessaire de porter un regard nouveau sur nos corps, de trouver d’autres mots1.»


  Encore une fois, la représentation que l’on se fait des fonctions du corps est marquée par notre éducation genrée. Dans un tel contexte, il n’est pas étonnant de constater que le fait qu’une femme puisse avoir une éjaculation, au même titre que l’homme, semble déranger. Le potentiel éjaculatoire des personnes qui possèdent une vulve remet en question la notion des marqueurs qui définissent le genre de façon binaire (un homme ou une personne avec un pénis éjacule et une femme ou une personne avec une vulve ne peut éjaculer).


  Malheureusement, les principales victimes du scepticisme entourant l’éjaculation féminine restent les femmes (et toutes les personnes qui ont une vulve), qui sont parfois en proie à un inconfort, à une honte vis-à-vis des réactions de leur corps ou qui craignent de dégoûter leurs partenaires.


  UNE DÉFINITION PLURIELLE


  Deux membres de la communauté scientifique, Zlatko Pastor et Roman Chmel, se sont penchés sur la question. À la suite d’une importante recension des écrits traitant d’éjaculation féminine, ils avancent qu’il est plus juste de dire que lors d’activités sexuelles, les femmes sécrètent plusieurs fluides qui peuvent provenir du vagin, des glandes para-urétrales et de la vessie. Il y aurait ainsi plus d’un type d’émission féminine. L’un de leurs constats: la communauté scientifique se tromperait en affublant d’un seul et même nom «éjaculation féminine» des phénomènes complètement distincts, soit l’éjaculation féminine, le squirting et l’incontinence coïtale.


  L’éjaculation vulvaire


  Considérant le fait que toute personne qui a une vulve a la capacité d’éjaculer, qu’elle s’identifie ou non comme femme, Laura Méritt, sexologue, féministe, militante et cofondatrice du PorYesAward, propose de privilégier l’utilisation du terme «éjaculation vulvaire» plutôt qu’«éjaculation féminine». Un mot plus inclusif de la pluralité des genres.


  L’éjaculation vulvaire serait attribuable aux glandes para-urétrales. Celles-ci pourraient s’apparenter à l’équivalent de la prostate chez l’homme. Lors de l’éjaculation vulvaire, un liquide translucide ou légèrement blanchâtre est expulsé par l’urètre. Ce fluide serait sécrété par les fameuses glandes para-urétrales et se composerait de l’antigène prostatique (une protéine fabriquée aussi par la prostate chez l’homme), de glucose et de fructose. Tout comme pour l’éjaculation pénienne, il peut sortir en plusieurs jets. La quantité de liquide retrouvée lors de l’éjaculation vulvaire serait faible, puisque les glandes para-urétrales ne sont en mesure d’en produire que très peu, soit environ 1 ml. Plusieurs femmes éjaculent ainsi sans même s’en apercevoir, l’éjaculat se mêlant à la lubrification vaginale épandue sur la vulve.


  

    Les femmes pourraient-elles avoir une prostate?


    Selon le médecin slovaque Milan Zaviacic, les femmes ou toutes les personnes possédant une vulve se définissant autrement ont elles aussi une prostate. D’après ses recherches, la prostate féminine serait un organe fonctionnel à part entière n’ayant rien de rudimentaire, contrairement à ce que nous pourrions croire. Zaviacic soutient que la présence de composantes prostatiques (principalement l’antigène prostatique) prouve que l’éjaculat trouve ses origines dans la prostate féminine. Dans son essai sur l’éjaculation féminine, Stephanie Haerdle explique que des spécialistes ont démontré que la prostate féminine se trouve à même l’urètre, mais que sa forme et sa localisation peuvent différer d’une femme à une autre.


    Ces variations, et le fait qu’il s’avère impossible d’utiliser pour référent la prostate masculine pour mieux comprendre la prostate féminine, permettent sans doute d’expliquer en partie l’incrédulité qui l’entoure. En 2001, le Federative International Committee for Anatomical Terminology décrète d’ailleurs qu’il serait préférable d’utiliser le terme «prostate féminine» plutôt que de parler uniquement de «glandes para-urétrales». Cette proposition ne saura toutefois pas s’imposer dans le milieu médical.


  


  Le squirting


  L’autre forme d’expulsion organique chez les femmes, selon Pastor et Chmel, pourrait être qualifiée de squirting. Ce phénomène ferait allusion à l’expulsion d’un liquide abondant pouvant atteindre jusqu’à 300 ml, soit la quantité qu’une vessie pleine peut contenir en moyenne, lors de la stimulation du complexe clitoro-urétro-vaginal. Ce liquide, la plupart du temps transparent, proviendrait de la vessie et contiendrait une forme diluée de l’urine, lequel pourrait parfois contenir une faible quantité de liquide prostatique.


  Dans son livre La révolution du plaisir féminin: sexualité et orgasme, la renommée autrice Élisa Brune s’est penchée sur le sujet. L’un des spécialistes qu’elle a consultés suggère de nommer ce liquide corporel «l’eau d’urine». Ce dernier se distinguerait de l’urine, du fait qu’il est rapidement expulsé et ne passe pas par le même processus que l’urine, d’où sa couleur et son odeur quasi imperceptibles.


  Durant l’excitation sexuelle, il semblerait que la vessie se remplisse très rapidement chez certaines femmes, ce qui contribuerait au phénomène. Dans le même ordre d’idées, la renommée Laura Méritt emploie l’expression «l’eau des femmes» pour parler de ce type d’éjaculation.


  L’incontinence coïtale


  Finalement, chez d’autres femmes, certains types de stimulations (p. ex. une pénétration profonde) pourraient entraîner une forme d’incontinence urinaire dite «coïtale». Toutefois, ce phénomène est peu fréquent.


  UN PHÉNOMÈNE NATUREL


  Quoi qu’il en soit, et peu importe la mésentente de la communauté scientifique sur le sujet, il reste que certaines d’entre nous expérimentent l’émission d’un liquide par leur urètre lors d’activités sexuelles tant en solo qu’avec partenaires. Ces émissions n’ont pas lieu nécessairement chaque fois. Plusieurs facteurs peuvent influencer l’éjaculation ou le squirting, notamment le niveau d’excitation et la capacité à lâcher prise. Certaines femmes interrogées sur le sujet rapportent ne connaître ces phénomènes qu’à certains moments particuliers de leur cycle menstruel.


  Rappelez-vous que nombre de femmes vivent ce phénomène et qu’il est naturel. Il n’y a pas de honte à y avoir quant aux sécrétions de son corps! Pour certaines, cette manifestation est hautement plaisante et amène une dimension excitante supplémentaire. Il souligne toute la puissance du corps et ses possibles.


  Dans les années 1980, les militantes du Mouvement féministe allemand pour la santé des femmes vont même jusqu’à utiliser l’expression «flux de joie» pour parler de ces manifestations du plaisir. D’autres termes seront proposés ici et là pour parler positivement de ces réalités. Susie Bright, une autrice connue sous le pseudonyme de Susie Sexpert, a notamment suggéré l’appellation «fontaine de joie» dans son livre Susie Sexpert’s Lesbian Sew World. Plusieurs figures féministes soutiennent d’ailleurs que nous devrions célébrer les fluides de nos corps plutôt que de remettre en question sans cesse leur «pureté», leur authenticité et leur validité.


  Comme le dit si bien Stephanie Haerdle: «Pour me a river, baby1.»


  

    Sexisme, pornographie et éjaculation vulvaire


    En 2004, l’Audiovisual Media Services Regulations du British Board of Film Classification (BBFC) interdit la représentation de l’éjaculation féminine dans les films pornographiques britanniques en format DVD. En 2014, cette interdiction est renouvelée et s’attaque également à la diffusion en ligne sur demande et en continu. Outre l’éjaculation féminine, les scènes de face-sitting, de fisting et de spanking sont elles aussi désormais réglementées.


    Le BBFC justifie sa position en affirmant qu’il est impossible de déterminer si le liquide qu’expulsent par l’urètre les actrices est de l’urine ou de l’éjaculat. Les scènes impliquant de l’urine sont perçues comme de l’urophilie, une pratique qui enfreint la loi britannique concernant les publications obscènes (Obscene Publications Act). Le face-sitting, pour sa part, est proscrit s’il est possible de déceler des signes de difficultés respiratoires chez l’individu sur lequel l’actrice s’assoit. Pourtant, personne ne s’enquiert des capacités respiratoires de la personne qui reçoit un pénis très profondément dans sa gorge. Ironique, non?


    Nous assistons ici à une application sexiste de la loi, puisque les principales personnes touchées par ces interdictions sont des femmes. Ce cadre législatif remet en question l’éjaculation chez ces dernières, invalidant l’expérience de bon nombre d’entre elles. Ces aberrations ont d’ailleurs soulevé la grogne des femmes.


    En 2009, le film pornographique Women Love Porn, de la réalisatrice féministe Anna Span, est censuré en raison d’une scène d’éjaculation vulvaire. Span demandera à être entendue par le Video Appeals Committee (VAC). Elle leur démontre, preuves scientifiques à l’appui, la capacité à parvenir à l’éjaculation de l’actrice impliquée dans la scène en question. Le BBFC permet finalement la commercialisation du film, sans toutefois admettre l’authenticité de l’éjaculation féminine. Cette décision s’expliquera par le fait que l’Obscene Publications Act ne peut s’appliquer, puisque la référence à l’urophilie n’est pas manifeste. Malgré tout, il s’agit d’une importante victoire contre la censure pour la réalisatrice et sa compagnie de production.


  


  


  1.Stephanie Haerdle, Fontaines. Histoire de l’éjaculation féminine de la Chine ancienne à nos jours, p. 243.


  1.Ibid., p. 246. Traduction libre: «Verse-moi une rivière, bébé.» Ou: «Déferle telle une rivière, bébé.»




  Chapitre 7


  LES BIENFAITS DE LA MASTURBATION


  

    

  


  La masturbation provoque chez les femmes une réponse sexuelle qui libère un joyeux cocktail d’hormones. Ces dernières agissent de différentes manières sur notre bien-être physique, mental et affectif. La masturbation présente plusieurs bienfaits et avantages. Pour les femmes qui la pratiquent, elle peut symboliser une forme d’auto-détermination, de liberté et d’affranchissement. De plus, y avoir recours favorise l’acquisition de certaines connaissances et permet de développer des compétences utiles à notre épanouissement social et sexuel.


  Nous vous présentons donc ci-dessous quelques bienfaits majeurs de la masturbation, qui, nous l’espérons, viendront valider votre expérience, vous rassurer et vous permettre de nourrir des sentiments positifs à son égard.


  LES BIENFAITS DE LA MASTURBATION


  •Représente une façon de prendre soin de soi.


  •Aide à développer une meilleure connaissance de son corps.


  •Donne une image plus positive de ses organes génitaux externes ainsi qu’une image corporelle positive.


  •Permet de s’affirmer.


  •Renforce la confiance en soi et en son corps.


  •Accroît le sentiment de compétence dans sa sexualité.


  •Améliore le bien-être sexuel.


  •Facilite la communication avec ses partenaires amoureux et sexuels.


  •Favorise l’adoption de pratiques sexuelles en phase avec ses besoins.


  •Augmente la satisfaction sexuelle.


  •Diminue le stress.


  •Améliore l’humeur.


  •Contribue à la détente et au sommeil.


  •Apaise certaines douleurs (p. ex. maux de tête, migraines, crampes menstruelles).


  •Stimule la circulation sanguine et aide à maintenir une bonne santé cardiovasculaire.


  LA MASTURBATION ET LES RELATIONS INTIMES


  Malgré ces bienfaits, si vous êtes dans une relation intime avec une, un ou des partenaires, il se peut que la masturbation éveille en vous des doutes, des remords, des craintes ou des insécurités. Vous pourriez appréhender les réactions de votre ou vos partenaires concernant votre pratique et craindre de la, le ou les vexer ou blesser. La masturbation donne parfois l’impression d’être un geste égoïste pouvant devenir un frein à l’envie d’avoir des relations sexuelles avec autrui. Sachez qu’il n’en est rien. Au contraire, elle est réputée pour éveiller le désir sexuel. Selon certaines études, les femmes qui se masturbent seraient plus susceptibles de prendre des initiatives dans leur sexualité. La masturbation représente simplement l’une des options qui s’offrent à vous. De plus, elle permet de répondre à des besoins différents de ceux assouvis avec autrui. On peut comparer cette pratique à des activités aussi banales que le fait d’écouter une série ou de faire du vélo. Celles-ci peuvent tout aussi bien être appréciées en groupe que seule, et ce, pour différentes raisons. La solitude présente des avantages tels qu’aller à son rythme, choisir l’itinéraire ou la série que l’on préfère sans avoir à consulter l’autre ou encore faire le vide dans sa tête. La masturbation n’est donc pas une menace, mais bien une précieuse alliée!


  MAÎTRESSE DE SA SEXUALITÉ


  Selon les scientifiques Masters et Johnson, certaines personnes, au moment des relations sexuelles, sont dans ce que l’on qualifie de spectatoring: elles ont l’impression de ne pas habiter leur corps lors d’activités sexuelles. Elles sont davantage dans l’observation, l’évaluation, voire le jugement de leur corps et de leurs réactions, et deviennent ainsi spectatrices et non actrices de leur plaisir. La masturbation leur permet alors de se connecter – ou de se reconnecter – à leur corps.


  Par ailleurs, certaines femmes soulignent que la masturbation leur offre un espace où éprouver du plaisir sans se soucier de le démontrer de façon théâtrale en faisant des efforts pour souligner son intensité (p. ex. grogner, gémir, etc.). Pour certaines, le fait d’éprouver du plaisir dans une relation sexuelle avec une ou d’autres personnes représente une pression, celle de démontrer à l’autre qu’il est responsable de son plaisir. L’orgasme devient alors le fruit du «travail» des partenaires, ce qui doit leur être communiqué clairement, que ce soit par des cris, des mots érotiques ou des gémissements.


  La masturbation représente ainsi un endroit où exprimer son plaisir sans pression, de façon spontanée et à sa guise. Elle devient un lieu de liberté et d’autonomie, une occasion d’aller à son rythme. Elle incarne alors le symbole d’une femme qui s’affranchit. Une femme indépendante, agentive1 sexuellement, qui ne trouve pas uniquement son plaisir dans celui de l’autre.


  Pour certaines femmes, pour qui la sexualité a ététaboue ou l’éducation sexuelle, défaillante, la masturbation peut aussi devenir réparatrice et permettre de s’émanciper. Certaines l’associent même à un acte de rébellion. Un geste qui devient revendicateur.


  En outre, se masturber s’inscrit dans une série d’actions pour prendre soin de soi, pour s’octroyer du temps et du plaisir. La masturbation améliore également l’image corporelle: elle permet d’apprécier son corps ou de l’apprivoiser, d’apprendre à l’aimer davantage et de développer une aisance et une bienveillance envers ce dernier pour ainsi réaliser son plein potentiel.


  Pour celles qui ont connu des expériences sexuelles négatives ou traumatisantes, la masturbation peut aider à se reconstruire. Sa pratique permet de connaître, voire de regagner du pouvoir sur notre sexualité. Elle offre aussi l’occasion d’explorer notre corps et de mieux en saisir le fonctionnement. Elle nous donne ainsi l’occasion de découvrir les touchers et les caresses qui sont les plus agréables pour nous, ainsi que nos zones les plus érogènes. Se masturber, c’est aller à la découverte de nouvelles sensations, c’est élargir son répertoire sexuel.


  La masturbation nous amène à avoir davantage recours à une variété de stimulations. Elle peut aider à atteindre l’orgasme. Il est d’ailleurs démontré que les femmes ont davantage de chances de parvenir à l’orgasme si elles sont seules, lors de la masturbation, que durant une relation sexuelle avec une ou des personnes. Elles sont également plus susceptibles d’atteindre aisément un ou des orgasmes avec leurs partenaires. Se masturber nous aide à transposer ces acquis dans une relation sexuelle. Sa pratique nous amène à nous centrer sur le moment présent, sur nos sensations ainsi qu’à exprimer davantage nos besoins, nos préférences et nos limites.


  


  1.L’agentivité signifie le fait d’avoir du pouvoir sur sa sexualité. Cela consiste à faire des choix réfléchis, consciencieux et à prendre des décisions pour soi quant à sa sexualité, et ce, avec authenticité. Une femme agentive prend en charge sa sexualité; elle est le sujet de son propre désir et non uniquement un objet de désir.
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  Chapitre 8


  DÉCOUVRIR SES PRÉFÉRENCES


  

    

  


  Comme nous avons pu le constater, la vulve a longtemps été représentée injustement dans notre société. Les discussions qui l’entourent restent encore bien souvent insuffisantes, ce qui ajoute aux difficultés lorsque vient le temps de l’apprivoiser. Ses rouages peuvent sembler de prime abord complexes, mais une fois que l’on saisit mieux son fonctionnement, on perçoit davantage son potentiel sensoriel et toutes les possibilités qu’elle nous offre. Maintenant que son anatomie et la mécanique de sa réponse sexuelle nous sont plus familières, prenons un moment pour nous outiller afin de partir à la conquête de notre plaisir.


  Les pistes, les outils et les conseils qui suivent s’adressent à toutes les femmes qui ont envie d’explorer et d’accueillir la masturbation dans leur sexualité, sans jugement pour celles qui ne le désirent pas. Il n’y a pas de bonnes ou de mauvaises manières de se masturber, l’important est d’être à l’écoute de son ressenti.


  Cela étant dit, nous avons tout de même quelques pistes à vous proposer pour rendre l’exploration plus aisée et toujours plus agréable.


  SE FAMILIARISER AVEC SA VULVE


  Pour être à l’aise d’investir sa sexualité en solo, il faut d’abord l’être à l’idée de se toucher. Être en mesure d’identifier par leurs noms les organes qui contribuent à notre plaisir et posséder des connaissances sur la réponse sexuelle peuvent également aider. Nous espérons que, à la lumière des précédents chapitres, ces notions vous sont déjà plus familières.


  Apprivoiser sa vulve est crucial pour pouvoir tirer du plaisir de la masturbation. Afin de vous familiariser avec celle-ci et d’en apprécier l’unicité, il peut être constructif de vous procurer des livres ou de suivre des comptes Instagram inspirants qui font la promotion de la diversité corporelle, et exposent et célèbrent différentes vulves (on vous conseille d’ailleurs fortement @the_ womanhood_project et @thevulvagallery). Chose certaine, en lisant cet ouvrage, vous êtes déjà sur une piste prometteuse pour améliorer votre perception de vos organes génitaux ou tout simplement pour consolider le fait que votre vulve est unique et très bien ainsi.


  Vous désirez être davantage à l’aise avec votre vulve? Voici un petit exercice pour vous préparer à la pratique de la masturbation. À l’aide d’un miroir, prenez le temps d’observer votre vulve et ses différentes composantes. Attardez-vous à ses couleurs, à son relief, à ses aspérités et à ses odeurs. Comment qualifieriez-vous votre appréciation de celle-ci? Quel est votre niveau d’aisance à ainsi l’observer? Quelles émotions ressentez-vous?


  Cet exercice pourrait vous accompagner dans l’acceptation et l’appréciation de votre vulve dans son entièreté. Si vous consultez une ou un sexologue ou envisagez de le faire, vous pourriez aussi lui parler de votre expérience et partager ainsi votre ressenti.


  CRÉER DES CONDITIONS PROPICES


  Bien que certaines d’entre nous sont très à l’aise de se masturber sans préambule, d’autres peuvent éprouver le besoin ou l’envie de se créer un environnement physique et psychologique favorable à l’excitation et à l’abandon. Si tel est votre cas, nous vous suggérons d’aménager un espace douillet et sécurisant, où vous vous sentirez détendue, connectée à votre ressenti et en pleine possession de vos moyens. Cela est d’autant plus nécessaire si vous vivez avec une condition physique particulière.


  Prenez le temps de vous composer une ambiance intimiste et confortable. Faites une coupure avec les ennuis de la journée et votre liste de tâches du lendemain (pas toujours évident!). Il est essentiel que vous vous connectiez au moment présent pour pouvoir savourer tout l’éventail de sensations que peut vous procurer votre corps.


  Vous pouvez créer une ambiance qui vous plaît, par exemple allumer des bougies aux odeurs que vous aimez, ajuster la température de la pièce, ajouter des coussins pour un maximum de confort, faire jouer votre playlist favorite… Avant de festoyer, il faut bien mettre la table! Pourquoi ne pas faire de cet instant un moment spécial où tous vos sens seront mis à profit?


  À CHACUNE SA MÉTHODE


  Il existe toutes sortes de façons de se masturber. C’est en étant à l’écoute de son ressenti et des réponses de son corps que l’on découvre ce qui nous convient. On peut explorer ces diverses zones pour découvrir celles qui nous apparaissent plus particulièrement érogènes. Il peut s’agir de la nuque, du ventre, de l’intérieur des cuisses, des mamelons, du clitoris, du vagin ou de l’anus, par exemple. Toutes les parties de votre corps peuvent devenir érogènes. Explorez et soyez attentive à vos sensations!


  Le fait d’effleurer sa vulve par-dessus sa petite culotte peut représenter pour certaines personnes une façon agréable de faire monter le désir et l’excitation. Une fois le sous-vêtement retiré, vous pouvez mettre un peu de salive sur vos doigts ou du lubrifiant pour rendre plus agréables les touchers. Tel que nous l’avons vu précédemment, le vagin se lubrifie au fur et à mesure de l’excitation, permettant des caresses encore plus enivrantes.


  

    [image: image]

  


  La stimulation manuelle de la vulve


  Certaines femmes aiment caresser le gland de leur clitoris avec des mouvements circulaires ou le pincer entre leurs doigts. D’autres trouvent cette stimulation trop directe et sensible: elles préféreront caresser son pourtour ou encore le tronc de leur clitoris, lequel n’est pas exposé comme le gland. Si c’est votre cas, il est possible de prendre vos grandes lèvres et d’enserrer votre gland sous celles-ci (sans trop forcer, évidemment!). Une fois cela fait, vous pouvez exercer de légères rotations avec les grandes lèvres qui camouflent toujours le gland du clitoris. Il s’agit d’une autre façon de stimuler votre clitoris de façon plaisante et moins directe.
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  Il existe également des jouets sexuels et des produits érotiques conçus pour stimuler le gland du clitoris. Certaines apprécieront leur utilisation, d’autres moins ou pas du tout. Comme cette partie de notre corps destinée uniquement au plaisir est traversée par d’innombrables terminaisons nerveuses, les différences de température sont fortement ressenties. Un jet d’eau chaude ou une crème qui offre des variations de température chaud-froid pourront aussi moduler votre plaisir. D’autres caresses peuvent également être effectuées au niveau de la vulve, notamment sur les grandes et les petites lèvres ou encore sur le vestibule.


  Frottements, contractions et vibrations


  Certaines femmes aiment faire croître l’excitation sexuelle en serrant leurs cuisses sur leurs mains, sur un oreiller ou sur un objet, tout en contractant leurs muscles périvaginaux ainsi que leur périnée et en faisant pression sur leur bas-ventre. Se frotter la vulve sur un coussin, un drap ou encore sur une chaise à califourchon est un autre comportement pouvant faire partie du répertoire de techniques employées par les femmes.


  D’autres privilégieront un mode de masturbation dit vibratoire, recherchant une stimulation plus directe et intense. Ces sensations peuvent être procurées par les fameux vibrateurs, certes, mais aussi par des jets d’eau puissants, par exemple avec un pommeau de douche.


  À vous de découvrir, si ce n’est pas déjà fait, les méthodes qui vous conviennent. On peut être créative et alterner les façons de se faire plaisir, selon ses envies du moment. Il peut être intéressant de varier les endroits où vous masturber, par exemple dans le bain, la douche, le spa, le divan ou le lit (un classique!). Vous pouvez même essayer diverses positions: couchée sur le dos, sur le ventre, de côté, assise ou encore à genoux.


  Un rythme qui varie


  Le rythme recherché lors de la masturbation varie et oscille entre lent et rapide. On peut faire des mouvements amples, souples et ondulatoires. Prenez le temps de respirer et de vous détendre. Profiter de chaque caresse permet de faire monter l’excitation sexuelle et de la diffuser dans tout le corps. Au fil de l’excitation, on remarque que les mouvements ont tendance à devenir plus circonscrits dans l’espace et à accélérer pour faire augmenter davantage le plaisir. Pourquoi ne pas jouer avec le rythme, si vous en avez envie? Vous pouvez tenter d’alterner la cadence des caresses et des touchers, passer de lent à un peu plus rapide, puis ralentir de nouveau, ce qui vous permettra sans doute de savourer davantage le moment.


  La pénétration: une option


  Notre éducation, souvent hétéronormative, nous pousse à croire que les femmes devraient d’emblée rechercher le plaisir à travers la pénétration vaginale, et ce, même lorsqu’elles sont seules. Et pourtant, ce ne sont pas toutes les femmes qui apprécient ce type de stimulation, tant avec leurs partenaires que lors de la masturbation. Sachez, mesdames, que peu importe vos préférences, elles sont toutes légitimes!


  Celles d’entre nous qui retirent du plaisir de la pénétration vaginale pourront ainsi l’ajouter à leur répertoire de stimulations. Il est possible de la pratiquer avec un ou des doigts ou encore avec des jouets sexuels tels qu’un vibrateur ou un dildo. Comme nous l’avons vu, le premier tiers de notre vagin est particulièrement réceptif aux touchers. Rappelons-nous que cette région est intimement reliée à la partie interne du clitoris. Encore une fois, un lubrifiant peut être employé pour ajouter au plaisir.


  Amusez-vous! Vous pouvez explorer les divers recoins de votre vagin en faisant des mouvements de haut en bas, des mouvements circulaires ou en positionnant vos doigts davantage vers le haut en crochet pour rechercher une stimulation du complexe clitoro-urétro-vaginal (certains jouets sont d’ailleurs conçus spécifiquement pour stimuler cette région). Vous pourriez également faire onduler votre bassin pour plus de sensations. Pourquoi ne pas essayer de détendre vos muscles pelviens, puis de les contracter, lorsque désiré, pour éprouver plus de plaisir?
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  La pénétration anale avec les doigts ou un jouet érotique est une autre pratique appréciée de certaines lors de la masturbation. Si vous utilisez un jouet sexuel pour insérer dans votre anus, attention d’en choisir un destiné à cet usage. Nous y reviendrons sous peu. Comme nous en avons discuté précédemment, l’anus est considérablement innervé. Vous pourriez ainsi explorer les plaisirs qui y sont liés simplement en effleurant son pourtour avec vos doigts secs ou humides ou encore avec un jouet sexuel.


  

    — Femme d’exception —


    BETTY DODSON
Une force de la nature


    Décédée en octobre 2020 à l’âge de 91 ans, Betty Dodson était une femme hors de l’ordinaire qui, à partir des années 1970, s’est spécialisée dans l’éducation sexuelle et a aidé les femmes à jouir. En effet, cette Américaine, qui a commencé sur les planches du Wickersham Gallery à New York où elle a présenté son premier spectacle d’art érotique, a été l’une des éducatrices sexuelles les plus connues. C’est grâce à sa plume et à ses fameux ateliers de groupes pour femmes intitulés Bodysex Workshop que, pendant des décennies, celle qui s’est toujours considérée comme une féministe pro-sexe a offert aux femmes un endroit sécuritaire et bienveillant pour que ces dernières puissent parler, explorer et expérimenter ouvertement en groupe la masturbation sans jugement ni complexe. Une méthode peu conventionnelle, nous le concédons! Malgré tout, les femmes qui ont osé suivre ces ateliers ont rapporté en être ressorties enrichies d’une expérience de solidarité féminine puissante et unique. Pour madame Dodson, cette pratique était à la base même d’une sexualité saine et satisfaisante. Elle a ainsi rendu hommage aux vertus de la masturbation, de l’amour-propre et de l’orgasme dans divers ouvrages littéraires, notamment Liberating Masturbation et Sex for One: The Joy of Selfloving. Betty Dodson a d’ailleurs confié que le secret de sa longévité et de sa vivacité était sans nul doute le fait de vivre des orgasmes de façon régulière! Un orgasme par jour éloignerait-il les médecins pour toujours?
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  LES JOUETS SEXUELS


  Les jouets sexuels permettent d’expérimenter de nouvelles sensations. Ils ne sont pas indispensables, mais ils sont susceptibles de venir agrémenter une séance de plaisir solitaire. Ils peuvent représenter l’occasion de découvrir le potentiel sensoriel de notre corps. Il existe une panoplie de jouets aux textures, aux couleurs, aux grosseurs et aux formes variées. L’offre est généreuse!


  On peut privilégier un jouet pour ses fonctionnalités, tout comme pour son esthétique. Les compagnies accordent désormais une attention particulière à cet aspect. Certains jouets sont d’ailleurs des œuvres d’art en soi. Pourquoi ne pas en profiter pour encourager les artisans locaux?


  Saviez-vous que…?


  

    Selon une enquête publiée en 2020 par la firme de recherche Statista Research Department, on estime que 60 millions de jouets érotiques sont achetés partout dans le monde, chaque année. Le plus vendu? Le vibrateur. Le marché des jouets sexuels représente une valeur de 28,6 milliards en dollars américains. D’après les prédictions de ce portail en ligne, on s’attend à ce que ce chiffre atteigne près de 52,7 milliards en dollars américains en 2026.


  


  Une diversité de matériaux


  Les jouets érotiques sont fabriqués avec divers types de matériaux, le plus commun étant le silicone. Le verre et l’acier chirurgical font aussi partie des options offertes sur le marché. Si vous commencez votre incursion dans l’univers des jouets sexuels, ceux en silicone demeurent les plus accessibles. Ils se manipulent aisément et offrent ainsi une meilleure garantie de confort, sans compter qu’ils sont souvent particulièrement doux.


  Les jouets en verre et en acier chirurgical sont aussi assurément très agréables au toucher. Toutefois, étant particulièrement fermes et, donc, moins malléables, ils peuvent ne pas convenir à toutes. Il est alors préférable de débuter avec des jouets en silicone pour ensuite, si désiré, expérimenter ceux en verre et en acier chirurgical. Pour celles qui sont à l’aise avec leur utilisation, ces jouets glissent fort bien. Contrairement à ce que l’on pourrait penser a priori, les jouets de verre sont sécuritaires. Le type de matériau employé pour ces derniers est particulièrement épais et résistant. Ces jouets ne peuvent pas éclater soudainement et causer des lésions dans le canal rectal, le rectum ou le vagin. Par mesure de précaution, il est somme toute préférable de vérifier, avant chaque utilisation, que le verre ne présente pas de fissures. Pour profiter des sensations que nous procurent parfois les variations de température, les jouets en verre et en acier chirurgical peuvent être entreposés un moment au réfrigérateur avant usage.


  Éventail de sensations


  Tout comme le matériau, le type de stimulations recherché fait partie des critères à privilégier lors de sa sélection. Avant de choisir un jouet, interrogez-vous sur vos préférences et sur ce que vous avez envie d’expérimenter. Bien que votre amie vous ait vanté à maintes reprises les mérites d’un jouet et qu’elle ne jure que par ce dernier, il se peut qu’il vous laisse complètement indifférente ou vous soit même désagréable. Chaque femme est différente.


  Certains jouets, comme les vibrateurs, sont polyvalents et peuvent être utilisés sur diverses zones susceptibles d’être érogènes. On peut ainsi laisser libre cours à ses envies et les déplacer, par exemple, sur la partie externe du clitoris, les lèvres vaginales, l’orifice vaginal, l’anus ou encore le bout des mamelons. D’autres jouets offrent une stimulation très localisée; c’est le cas pour les jouets de succion du clitoris. Pour celles qui en ont fait l’essai, les avis sont partagés. Certaines adorent la sensation, alors que d’autres la trouvent agressante. Il faut dire que ce type de jouet offre une expérience unique et particulière.


  Outre les jouets qui vibrent et ceux de l’ordre de la succion, on en trouve également qui sont destinés à une sexualité pénétrative, notamment:


  •les classiques dildos (jouets en silicone aux allures phalliques employés pour une sexualité pénétrative);


  •les jouets vaginaux à pulsations (ils offrent de légères pulsations de l’avant vers l’arrière);


  •les jouets plus spécifiquement ou principalement utilisés pour la pénétration anale (les butt plugs et les anal beads).


  Si vous utilisez des jouets destinés à être insérés dans votre anus, il importe qu’ils aient une base, ou «stopper», pour une pratique sécuritaire. Plus précisément, pour éviter que le jouet ne reste pris dans le rectum et ne cause des blessures. Vous souhaitez explorer les plaisirs liés à cette région, mais vous craignez d’expérimenter certaines douleurs? Vous pouvez, dans un premier temps, stimuler votre anus en caressant son pourtour avec vos doigts ou un jouet sexuel qui vibre. Il est également possible de débuter progressivement avec un butt plug de petite taille (sur lequel vous aurez appliqué du lubrifiant), pour ensuite explorer d’autres formats et/ou un dildo.


  Notez qu’explorer sa zone anale n’implique pas nécessairement une sexualité pénétrative. Vous pouvez simplement caresser votre anus à l’aide de vos doigts ou de jouets sexuels vibrants. L’important est d’être à l’aise et d’en tirer du plaisir! Il est aussi possible de combiner plus d’un jouet à la fois afin d’expérimenter un éventail de sensations. Par exemple, on pourrait insérer un butt plug dans son anus et apposer un jouet vibratoire sur sa base, ou encore caresser en même temps sa vulve avec un jouet.


  Certains jouets, notamment les dildos, font la plupart du temps référence à un pénis. Cela dit, il est tout à fait possible de sortir de cet univers phallocentrique. L’aspect ludique de certains d’entre eux permet d’accéder à un monde coloré aux possibilités multiples. On trouve ainsi plusieurs options qui s’éloignent de la forme du pénis, dont des jouets reproduisant les courbes du canal vaginal. Le marché offre également des accessoires qui s’illuminent dans le noir ou encore qui vont sous l’eau.


  Du côté de la manipulation, il existe des jouets à enfiler sur un doigt ou sur l’ensemble de la main (comme un gant) pour agrémenter les touchers au niveau des zones érogènes. D’autres, au contraire, une fois mis en place sur les organes génitaux, ne nécessitent pas l’utilisation des mains. Il s’agit d’un avantage non négligeable pour celles qui pourraient avoir une fragilité au niveau des bras ou des poignets. De plus, ces jouets offrent l’occasion de s’attarder à d’autres parties du corps qui nous procurent du plaisir.


  Bien entendu, la masturbation ne se limite pas qu’aux organes génitaux. Vous désirez en faire une expérience sensorielle plus riche encore? Ou vous souhaitez placer la détente au cœur de celle-ci? Vous pouvez alors vous procurer des gants de massage à utiliser sur diverses parties de votre corps, comme les mains, les pieds, la nuque, les épaules ou le cuir chevelu.


  Pour plus de confort pendant la masturbation, il existe des coussins qui sont expressément fabriqués pour faciliter l’accès aux positions désirées. Ils sont plus fermes que des oreillers conventionnels et peuvent être agrémentés d’un revêtement étanche, considérant les différents fluides sécrétés par notre corps ou encore l’utilisation de lubrifiants. Ils sont ainsi plus faciles à nettoyer. Certains d’entre eux sont même conçus pour permettre l’insertion d’un vibrateur et le maintenir en place. Les mains se trouvent alors libérées pour plus de plaisir.


  En ce qui a trait à l’entretien, nettoyer ses jouets sexuels après chaque usage permet non seulement d’éviter aux bactéries de s’y loger, mais également d’assurer la longévité de ces derniers.


  Les lubrifiants


  Il existe plusieurs sortes de lubrifiants, par exemple en silicone, ou encore à base d’eau ou d’huile. Les sensations qu’ils procurent différeront, selon votre choix. Chaque lubrifiant comporte ses avantages et ses inconvénients. Les lubrifiants à base d’eau, par exemple, sont recommandés aux personnes ayant tendance à faire des infections vaginales. Ceux à base de silicone ne sont pas compatibles avec les jouets sexuels en silicone, puisqu’ils pourraient abîmer ces derniers.


  Si le sujet vous intéresse, le livre The Vagina Bible, de la Dre Jen Gunter, obstétricienne et gynécologue, s’attarde spécifiquement à la question du lubrifiant. Il fournit entre autres de nombreux renseignements quant à la composition des lubrifiants ainsi que les ingrédients à surveiller qui pourraient causer des irritations.


  Saviez-vous que…?


  

    Certains lubrifiants contiennent du cannabidiol (CBD), une molécule présente dans le cannabis. Selon les entreprises qui les commercialisent, la présence de CBD dans un lubrifiant augmenterait la circulation sanguine au niveau des organes génitaux ainsi que leur sensibilité, la lubrification vaginale, l’intensité de l’orgasme et la satisfaction sexuelle. Un effet relaxant pourrait aussi être ressenti lors de l’utilisation.


    À en croire quelques critiques dénichées en ligne, certaines femmes ne jureraient que par ces produits. N’ayez crainte, le CBD n’a pas de vertu euphorisante, à l’inverse du THC, un autre cannabinoïde!


  




  Chapitre 9


  TROUVER L’INSPIRATION


  

    

  


  Une partie importante de l’excitation peut provenir de l’imaginaire érotique. Plusieurs pistes de stimulations mentales sont à votre portée. Question de faire monter l’excitation, vous pouvez vous projeter dans certaines scènes que vous considérez comme érotiques. Par exemple, pourquoi ne pas vous remémorer un moment particulièrement excitant que vous avez vécu ou encore vous créer un scénario coquin sur mesure, selon vos envies du moment?


  Si vous en avez envie, lire un livre érotique, visionner de la pornographie, écouter des balados érotiques demeure d’autres options à explorer pour alimenter vos fantasmes et stimuler l’excitation. Au fil de votre imagerie érotique, vous pourriez aussi tenter de laisser le désir vous submerger et l’excitation vous gagner avant de commencer à vous toucher. Soyez patiente, il y a fort à parier que les réponses de votre corps aux caresses n’en seront que plus puissantes et satisfaisantes!


  LA LITTÉRATURE ÉROTIQUE


  Vous appréciez la lecture? Il existe des écrits en ligne (p. ex. sur des blogues) ou sur papier pour stimuler votre imaginaire érotique. La littérature favorise une certaine liberté que l’on ne saurait retrouver lorsque des images nous sont présentées, comme avec la pornographie. Elle offre la possibilité de sélectionner des nouvelles érotiques qui mettent en scène ses préférences sexuelles et ses fantasmes. Bien entendu, il est possible de s’en tenir à ce que l’on connaît et aime; cependant, considérant la variété de propositions, ce peut être l’occasion d’élargir son répertoire érotique.


  Au cours de vos recherches et de vos lectures, il se peut que vous trouviez toutefois que plusieurs fictions érotiques se construisent autour de clichés. Si jamais vous avez envie de vous éloigner des histoires que vous considérez comme convenues, stéréotypées, voire sexistes, n’hésitez pas à contacter la librairie féministe de votre secteur pour des suggestions d’histoires érotiques alternatives. Peut-être irez-vous à la rencontre de désirs insoupçonnés, qui sait? Voici quelques noms d’autrices de différents genres à découvrir: Anne Archet, Anaïs Nin, Julie Bray, Mélodie Nelson.


  LA PORNOGRAPHIE


  Certaines femmes peuvent craindre le regard que l’on porterait sur elles si elles s’exprimaient librement sur l’excitation que leur confère la pornographie. Les préceptes de la féminité nous amènent à croire que les femmes ne peuvent apprécier le sexe sans amour romantique. Détrompez-vous! Nombre de femmes consomment de la pornographie. Bien que, sous sa forme traditionnelle, elle s’adresse plus particulièrement aux hommes, cette dernière ne leur est pas réservée.


  Il vous est peut-être déjà arrivé de naviguer sur Internet à la recherche de pornographie sans trop savoir quoi consulter. Plusieurs sites vous y proposent des contenus gratuits et facilement accessibles. Dans ces conditions, il devient difficile de contrôler certains paramètres. Il se peut que vous soyez soucieuse de la provenance des images, que vous désiriez vous assurer qu’elles n’ont pas été volées et utilisées sans le consentement des personnes impliquées. D’autres considérations vous préoccupent peut-être, par exemple le respect des femmes mises en scène.


  La pornographie féministe et la pornographie traditionnelle


  Saviez-vous qu’il est possible de consommer la pornographie de façon plus éthique? Payer pour en regarder représente l’une des façons d’y parvenir. Il existe des sites Web, des médias sociaux et des formes de pornographie qui contribuent à ce que les travailleuses du sexe aient une rémunération juste, de meilleures conditions de travail (environnement sécuritaire et respectueux) et qu’elles soient incluses à divers niveaux de la production. La pornographie féministe en fait partie. Notez toutefois qu’aucun système n’est parfait et que des abus de pouvoir peuvent être aussi commis dans cette industrie qui s’affiche comme ayant des valeurs égalitaires. Cela dit, en choisissant de la pornographie féministe, vous êtes davantage susceptible d’encourager une plateforme ou une réalisatrice qui a une bonne éthique de travail.


  La pornographie représente en soi un outil de production du savoir. Même si ce n’est pas son objectif, elle contribue à renforcer les normes. Elle rigidifie les comportements à adopter dans notre sexualité en fonction de notre genre, de notre orientation sexuelle et de notre origine ethnique. Elle peut nous mettre de la pression ou encore nous créer certaines attentes concernant la sexualité. Malheureusement, elle favorise aussi le maintien d’une hiérarchie des pouvoirs. Elle participe, par exemple, à la prédominance d’un regard masculin cisgenre hétérosexuel ou encore à l’érotisation-fétichisme de certaines personnes en fonction de leurs origines ethniques ou de leur morphologie (p. ex. format corporel, grandeur, présence de handicaps).


  Vu les messages que véhicule et renforce la pornographie, il n’est pas étonnant de constater que certaines femmes ressentent de la culpabilité dans le fait de retirer du plaisir de sa consommation. Elles constatent souvent une incompatibilité entre leurs valeurs et ce qu’elles acceptent à travers la pornographie.


  La pornographie féministe peut représenter une option intéressante permettant de se sentir plus intègres. Elle remet en question les codes habituels de la pornographie traditionnelle en les critiquant. Alors que les rôles de genre sont souvent présentés de façon rigide et stéréotypée dans la pornographie mainstream, ils sont plus flexibles et fluides dans les œuvres féministes (p. ex. les personnes qui ont une vulve peuvent être pénétrantes et dominantes et les personnes avec un pénis peuvent être douces et soumises).


  La trame narrative de ces productions permet généralement de s’éloigner des scripts hétéronormatifs traditionnellement proposés dans la pornographie. Les représentations des sexualités y sont davantage diversifiées. Le plaisir des femmes est au cœur de celles-ci.


  Dans les vidéos pornographiques mainstream, l’éjaculation masculine marque généralement la fin d’une activité sexuelle, ce que l’on nomme la «scène payante» en français, mieux connue sous le vocable money shot. Ce concept est aussi utilisé dans les récits des films féministes où c’est toutefois l’orgasme et/ou l’éjaculation des femmes ou des personnes avec une vulve qui bouclent l’aventure. Les personnages de ces histoires vont jusqu’à exprimer clairement leurs préférences, guider l’autre et replacer sa main à l’endroit désiré. Dans ces vidéos, les femmes se donnent droit au plaisir de façon plus authentique. Certaines études ont analysé des productions pornographiques féministes pour constater que plusieurs d’entre elles abordent la notion du consentement sexuel de façon explicite ou implicite.


  Somme toute, bien qu’elle représente plusieurs aspects davantage positifs, lorsque nous la comparons à la pornographie traditionnelle, la porno féministe reste ce qu’elle est, soit de la pornographie. Il faut être à l’aise avec le concept et sélectionner des récits qui nous conviennent. Il importe ainsi d’être à l’écoute de son ressenti et de respecter ses limites!


  Chose certaine, il peut être rafraîchissant de se caresser en regardant des scénarios plus susceptibles d’être non sexistes, variés et davantage réalistes. Curieuse d’essayer? Voici quelques noms de réalisatrices de pornographie féministe à retenir: Anoushka, Erika Lust, Lucie Blush, Olympe de G., Ovidie et Tristan Taormino.


  Si vous craignez de vous perdre dans les abysses du Web, vous pouvez taper tout simplement ces noms dans votre moteur de recherche, ou encore des mots-clés comme «pornographie féministe» ou «pornographie éthique». Pour vous assurer de sélectionner de la pornographie respectueuse des femmes, lire les critiques au sujet de la plateforme ou de la vidéo que vous avez sélectionnée peut aussi faire partie des stratégies gagnantes à mettre en place!


  Vous êtes intéressée à en savoir plus sur le sujet? Les écrits de Julie Lavigne sont tout indiqués. Cette dernière a même publié un livre où il est possible de poursuivre nos réflexions sur le sujet de la pornographie et ses diverses formes: La traversée de la pornographie: politique et érotisme dans l’art féministe.


  Il se peut que vos habitudes de consommation vous tourmentent ou que vous vous demandiez si la fréquence à laquelle vous avez recours à la pornographie pour stimuler votre désir est trop importante. Prenez un moment afin de réfléchir à l’usage que vous faites de la pornographie. Vous fait-elle vivre des émotions difficiles? Vous cause-t-elle de la détresse psychologique? A-t-elle des répercussions sur vos relations intimes? Vous empêche-t-elle d’être fonctionnelle (p. ex. vous ne pouvez vous empêcher de consulter de la pornographie au travail)? Si vous avez répondu oui à l’une ou à plusieurs de ces questions, consulter une ou un sexologue vous aidera probablement à y voir plus clair!


  

    — Femme d’exception —


    ANNIE SPRINKLE
Réinventer la pornographie


    Ellen F. Steinberg, mieux connue sous le nom d’Annie Sprinkle, est une doctorante en sexologie et une artiste américaine féministe pro-sexe. Elle a d’abord travaillé dans l’industrie du sexe. Au cours de sa riche carrière, elle utilisera d’ailleurs la pornographie à des fins éducatives, se dissociant toutefois de sa forme traditionnelle pour la redéfinir.


    Pendant de nombreuses années, l’artiste offre une multitude de performances en salle, dont sa célèbre prestation, dans les années 1990, Public Cervix Announcement. Elle y invite les spectatrices à observer son col d’utérus à l’aide d’un spéculum. Une mise en scène situant la protagoniste comme sujet dans un moment invasif (un examen gynécologique) où les femmes peuvent se sentir particulièrement vulnérables. Dans d’autres numéros, elle se masturbe sur scène et squirte devant son public, démontrant toute la puissance de nos organes génitaux.


    En 1992, elle présente The Sluts and Goddesses Video Workshop, une vidéo destinée aux femmes ayant pour objectif de les aider à s’épanouir dans leur sexualité. Dans cette œuvre où la jouissance féminine est au cœur de l’action, Sprinkle se réapproprie la pornographie et ses codes, défiant son caractère restrictif. Dans ses productions, elle offre un regard critique sur les normes qui façonnent notre sexualité, et ce, de façon subversive, notamment en jouant avec la notion du genre. Elle est l’une des figures de proue de la pornographie féministe et est à l’origine de la post-pornographie1.


    Au fil des années, Sprinkle rédige nombre d’écrits sur la sexualité. À travers son art et ses ouvrages, elle revendique une sexualité féminine décomplexée et fière.


    


    1.Selon Marie-Hélène Bourcier, activiste féministe, la post-pornographie conteste le binarisme passif-actif, renverse les rapports de pouvoir sujet-objet, critique l’hétérocentrisme, revendique certaines identités de genre et se réapproprie les codes de la pornographie. Elle se distingue de la pornographie féministe par sa volonté de demeurer extrêmement critique en évitant de suggérer une utopie érotique. En d’autres mots, son objectif n’est pas de susciter l’excitation sexuelle, elle a plutôt une visée politique.


  


  Saviez-vous que…?


  

    Il existe, depuis 2009, un festival de films pornographiques féministes, le PorYesAward, qui a lieu tous les deux ans, à Berlin. Créé par Laura Méritt, du Sexclusivitten et du Freudenfluss Network, il récompense les films érotiques européens qui répondent aux critères du mouvement féministe pro-sexe. Parmi ceux-ci, notons la présence de diversité dans les représentations des sexualités, une place centrale accordée aux femmes à tous les niveaux de la production ainsi que des conditions de travail respectueuses, égalitaires et sécuritaires pour toute l’équipe. Par l’entremise de ce festival, les instigatrices souhaitent souligner les films qui combattent le sexisme généralement présent dans l’industrie pornographique.


  


  LES BALADOS ÉROTIQUES


  Il se peut que vous préfériez composer vos propres images, que vous soyez davantage excitée par la chaleur d’une voix grave ou que vous frémissiez de plaisir à entendre des gens se susurrer leur désir. Si c’est le cas, réjouissez-vous: il existe des applications et des balados qui proposent la lecture de récits érotiques.


  Dans cette pornographie auditive, les auditrices sont généralement au centre de l’action. Certaines d’entre elles s’inscrivent dans un registre d’expériences immersives où l’on peut, entre autres, vivre des séances de masturbation guidées. C’est le cas pour VOXXX, un balado érotique conçu par la célèbre réalisatrice française Olympe de G., en collaboration avec la performeuse Lele O et leur équipe. Avec ce balado, accessible en ligne, sur Internet ou en version application, l’équipe souhaite proposer un contenu créatif et inclusif aux personnes qui ont une vulve. Une version du nom de COXXX est aussi offerte depuis 2019 pour les personnes qui ont un pénis.


  À l’instar de VOXXX et de COXXX, certaines initiatives vont jusqu’à consulter leur communauté pour décider des thèmes à aborder à travers les diverses aventures. Scénarios queers, hétérosexuels ou BDSM, l’offre est variée, et chacune peut y trouver son compte. Par ailleurs, certaines plateformes qui suggèrent du contenu audio à saveur érotique portent une attention particulière au fait d’offrir des histoires réalistes bien que fictives et d’expliciter la réciprocité du désir des protagonistes.


  Saviez-vous que…?


  

    Il existe une librairie virtuelle de l’orgasme. Ça vous intéresse? Vagabondez sur le site labibliothequedesorgasmes.fr pour entendre des extraits audio de femmes qui ont anonymement partagé les sons de leur jouissance. Vous pouvez même y ajouter, à votre tour, votre voix si vous êtes majeure et que vous en avez envie.


  




  Chapitre 10


  LA PAROLE AUX FEMMES!


  

    

  


  Pour conclure en force, des femmes généreuses et assumées ont accepté de partager avec nous leurs expériences au sujet de la masturbation. Nous espérons que chacune d’entre vous pourra s’identifier et se reconnaître dans l’un ou l’autre de ces témoignages d’une authenticité admirable.


  Pour faire tomber un tabou si profondément ancré dans une société, nous croyons que l’outil le plus efficace sera toujours la prise de parole, l’échange et l’éducation. Nous vous encourageons d’ailleurs à suivre l’exemple de ces femmes affranchies et à aborder ce sujet avec vos proches, vos amies et vos filles. En discutant ouvertement de vos expériences en lien avec la masturbation et l’exploration de votre corps, vous contribuez vous aussi à briser ce tabou des plus nuisibles à l’épanouissement sexuel et social des femmes.


  Vous montrez également par l’exemple que cette pratique est naturelle, saine et acceptable pour toutes, la démocratisant du même coup. En vous renseignant sur votre corps et en partageant vos expériences et vos ressentis, vous prenez en main votre plaisir et votre jouissance et devenez les maîtresses autonomes de votre sexualité.


  Cédons maintenant la parole à ces femmes particulièrement inspirantes!


  Traumavertissement:
violences psychologiques et sexuelles


  Certains des textes qui suivent abordent des sujets sensibles, notamment les violences psychologiques et sexuelles. Si vous avez vécu des expériences traumatisantes dans votre sexualité, il se peut que certains témoignages ravivent des émotions difficiles et des blessures du passé. Pour obtenir de l’aide, nous vous suggérons de consulter la liste de ressources fournie en annexe.


  «Andy, 35 ans, dynamique, active et sociable


  J’ai découvert la masturbation à l’adolescence, après mes premières relations sexuelles. Cela a pris un certain temps avant que je n’explore ce côté de ma sexualité. Les premières fois que je me suis masturbée, c’était toujours dans une optique d’exciter l’autre. Si la personne était allumée, je l’étais à mon tour. J’ai mis du temps avant de le faire réellement pour moi. Même encore aujourd’hui, je le fais rarement uniquement pour moi.


  Lorsque j’étais plus jeune, les émotions et le sexe étaient très tabous dans ma famille. Les gestes d’affection se faisaient rares. J’ai l’impression que j’ai voulu, inconsciemment, aller à l’encontre de ce que mes parents étaient dans leur rapport à la sexualité. Je parlais davantage de sexualité avec mes amies. Il n’y avait pas de tabous entre nous. Adolescente, je faisais souvent des blagues grivoises. J’étais reconnue par mes pairs comme étant dégourdie. À mes 18 ans, j’ai reçu un vibrateur mauve de mes amies. Un soir, je l’ai essayé en parlant avec une personne au téléphone. Je l’ai ensuite laissé à côté de mon lit. Le lendemain, alors que j’étais à l’extérieur, ma mère l’a nettoyé et l’a placé dans ma commode sur un petit linge. Elle ne m’en a jamais parlé. Encore à ce jour, nous n’en avons jamais rediscuté.


  À l’époque, mon rapport avec mon corps était plus trouble qu’il ne l’est aujourd’hui. Je n’aimais pas ce que je voyais et ce que je touchais. J’ai travaillé sur moi. Je vais chercher de l’aide quand c’est nécessaire. Désormais, j’assume davantage mes courbes. Je me sens femme. J’accepte de plus en plus mon corps, dans son entièreté. Le regard de l’autre m’a aussi aidée à l’apprécier et à me laisser aller. Je suis maintenant dans le moment présent, et j’en profite.


  J’utilise rarement des jouets sexuels lorsque je me masturbe. Je m’en sers davantage lorsque je suis avec d’autres, comme mon conjoint ou une autre fille. Quand je suis seule, je préfère me masturber avec mes mains.


  Pour que j’aie envie de le faire, il me faut, au préalable, une source d’excitation. Par exemple, je peux avoir échangé des sextos ou pensé à une personne en particulier, et ainsi me sentir excitée et avoir le goût de me masturber. Je suis capable de squirter et de le faire par moi-même, ce qui revêt une dimension excitante pour moi ainsi que pour mes partenaires.


  Lorsque je me masturbe, mon objectif n’est pas de parvenir absolument à l’orgasme. Je joue beaucoup avec mes doigts, ma bouche. J’ondule. Pour moi, la masturbation, c’est «se prendre» soi-même. C’est quelque chose de beau, que j’ai aussi envie de partager avec l’autre. C’est beau de montrer que l’on est bien dans notre véhicule quotidien.


  «Dalia, 30 ans, survivante, libre et assumée


  Je me souviens très clairement de la première fois où je me suis masturbée. J’avais 14 ou 15 ans, c’était la nuit et j’étais étendue sur mon lit. J’ai d’abord senti une sorte de picotement au niveau de ma vulve. À ce moment, je ne comprenais pas ce que mon corps tentait de me dire, le besoin primaire qu’il voulait m’exprimer. Une chaleur à la fois troublante et délicieuse m’envahissait et me consumait. Je tremblais d’impatience, c’en était quasi douloureux. J’étais honnêtement perdue, ne sachant pas comment m’y prendre pour assouvir cette pulsion si dévorante. Je me suis alors mise à me caresser; me laissant guider par mon instinct et mon ressenti, j’ai commencé à me frotter sur mon oreiller.


  Dès ma première expérience, j’ai découvert mes zones les plus érogènes ainsi que les mouvements qui me procuraient le plus de plaisir et qui me permettaient d’atteindre l’orgasme. Malheureusement, à partir de ce moment, j’ai été envahie par une honte et un dégoût de moi-même destructeurs. Venant d’une famille musulmane pratiquante, on m’a appris dès mon jeune âge que les jeunes femmes n’étaient pas autorisées à se donner ce genre de plaisir, qui était uniquement accepté au sein du mariage avec leurs maris. On m’a aussi prévenue que si je m’adonnais à cette pratique dégradante, je perdrais ma virginité et qu’ainsi plus aucun homme ne voudrait de moi.


  Quelques mois plus tard, ma mère m’a surprise à me masturber. Elle s’est alors mise à me battre et m’a immédiatement dénoncée à mon père. À partir de ce moment, mon père, me jugeant lubrique, souillée et sans valeur, a commencé régulièrement à m’agresser sexuellement. C’est évidemment le plus grand traumatisme de ma vie. J’ai dès lors cessé de me masturber pendant deux ans. Lorsque j’ai enfin eu la chance de quitter le Proche-Orient et d’immigrer au Canada, j’ai pu entamer mon processus de guérison. Grâce à une longue thérapie et à la bienveillance de mon nouvel entourage, je me suis doucement reconstruite et me suis réapproprié mon corps.


  Aujourd’hui, je peux librement et fièrement jouir d’une sexualité épanouie, et la masturbation y est pour beaucoup. Grâce à elle, ce corps, qui m’était devenu étranger, voire hostile, et qui ne représentait plus que le territoire souillé et mutilé que l’ennemi en avait fait, a pu enfin redevenir mien. Il est à nouveau le berceau de milliers de sensations extraordinaires; il m’a donné de merveilleux enfants et je l’aime chaque jour un peu plus. La masturbation me permet d’explorer mes fantasmes sans aucune limite, de me sentir affranchie et maître de moi, de faire baisser mon niveau de stress et de m’endormir paisiblement.


  Comme quoi la masturbation peut être un outil précieux, non seulement à l’épanouissement sexuel féminin, mais aussi à l’estime de soi et à la réconciliation entre le corps et l’esprit.


  «Emmanuelle, 44 ans, hypersensible, loyale et passionnée


  Masturbation: plutôt médical, comme terme… Je préfère le mot «branlette». C’est plus ludique. J’aime regarder une amante dans les yeux et lui dire: «Touche-toi. Montre-moi comment tu te caresses.» Ça me titille au plus haut point.


  Me donner du plaisir, c’est d’abord écouter mon corps. Ma nature profonde! Mon cycle! Entre la fin de mes menstruations et mon ovulation, ma libido se transforme en petit animal sauvage, qui m’empêche de réfléchir et de me concentrer. En même temps, elle m’offre un espace et une liberté, un terrain de jeu réservé à mon exultation toute personnelle.


  Je n’habite pas avec ma compagne actuelle. Nous possédons une sexualité décomplexée, elle et moi. Nous nous excitons par texto, téléphone, courriel. Deux coquines de 44 ans qui, quand elles se retrouvent, ne deviennent pas pour autant des machines à fournir des orgasmes. Nous utilisons la masturbation comme outil à nos ébats.


  I am the master of my sea. Le jour où j’ai décidé de toucher une autre femme, j’avais déjà lu quelques bouquins à propos du plaisir lesbien; j’avais également pris la décision de ne jamais imposer à une amante l’odieux de me faire grimper au septième ciel. Si elle y parvient, alléluia! Si elle n’y arrive pas, well… je l’aide un peu… Je sais me toucher de différentes façons et je m’adapte à la situation. Et le plus merveilleux dans toute cette aventure, c’est que je n’ai pas encore terminé d’en apprendre sur ma propre sensualité.


  «Gabrielle, 33 ans, geek, aventurière et revendicatrice


  J’ai dans ma mémoire, gravée à tout jamais, la première discussion que j’ai eue au sujet de la masturbation. Je devais avoir entre 12 et 14 ans, j’étais en voiture avec ma mère. Je me rappelle la pluie qui se déchaînait sur le parebrise, le mouvement des essuie-glaces. Ma mère m’a alors demandé, sans aucun préambule, s’il m’arrivait de me masturber. Choc, honte, disgrâce! Elle savait! Tétanisée, je me suis liquéfiée dans le banc passager. Le feu aux joues, j’ai lancé un «NON» très embarrassé pendant que le malaise envahissait l’habitacle de la berline. Le temps s’est suspendu, mon regard fixé sur le mouvement incessant des essuie-glaces. J’aurais voulu disparaître.


  Ce que j’ai su des années plus tard, c’est que ma pauvre petite maman voulait maladroitement me transmettre le message que cet acte était naturel, sain et tout ce qu’il y a de plus normal. Malheureusement, ne sachant pas comment entamer cette importante discussion et voyant ma réaction, elle avait laissé le sujet mourir dans l’œuf.


  Adolescente, j’avais quelques amies avec qui nous parlions de nos premières expériences avec nos premiers partenaires, mais jamais de masturbation. Loi du silence. Encore un peu dans la honte, je pensais que j’étais une extraterrestre dans ma gang de filles.


  Vingt ans plus tard, je trouve désolant que les hommes puissent parler banalement de cette pratique (en fait, un homme qui ne se masturbe pas serait perçu comme anormal) alors que nous, les femmes, qui osons parler à voix haute de plaisir solitaire, nous sommes jugées provocantes, racoleuses. C’est comme si, même seules dans notre intimité, notre plaisir était une mise en scène servant à alimenter les fantasmes et qu’il était inconcevable que nous en parlions pour une autre raison que de titiller l’esprit lubrique collectif ou pour attirer l’attention.


  Pire, une femme en couple qui se masturbe? Sans son ou sa partenaire? Elle ne doit sûrement pas être satisfaite! Un homme en couple qui se masturbe? Bah oui! Boys will be boys…


  Pourquoi notre jouissance devrait-elle reposer uniquement sur l’autre? L’onanisme n’a rien à voir avec notre satisfaction au lit avec notre douce moitié. Elle a sa place, peu importe l’âge, le genre, la situation familiale ou l’orientation sexuelle. Pouvons-nous enfouir l’anxiété de performance dans un tiroir et nous dégonfler l’ego?


  Je me considère comme privilégiée aujourd’hui d’avoir dans mon cercle d’amies des femmes formidables et assumées avec lesquelles aucun sujet n’est tabou. Nous partageons nos découvertes, nous donnons des conseils, des suggestions de jouets et nous nous en offrons même en cadeau à l’occasion! Nous normalisons la chose, nous nous l’approprions!


  Je vois aujourd’hui la masturbation comme l’acte de self care ultime! Parlons-en, mesdames! Fort et souvent!


  «Jenny, 35 ans, authentique, expressive et curieuse


  Mon expérience avec la masturbation a commencé quand j’ai découvert la sexualité avec mon premier chum, à l’âge de 18 ans. Avant cela, malgré une forte libido, je ne m’étais jamais touchée. Jamais. J’avais parlé quelques fois de masturbation avec mes copines, sans que cela me vienne à l’esprit de l’essayer. Pour moi, la découverte de ma sexualité passait inévitablement par un rapport sexuel avec pénétration avec un homme. La masturbation était un à-côté, un geste possible à poser uniquement après avoir perdu ma virginité.


  C’est comme cela qu’elle est entrée dans ma vie. Quelques mois après avoir eu mes premiers rapports sexuels, j’ai ressenti le besoin de me masturber pour la première fois. Ce désir venait d’une absence de l’autre, conséquence directe d’une relation à distance. Maintenant que j’avais eu des relations sexuelles, c’était comme si, dans ma tête, j’avais le droit de me toucher sans que ce soit «mal», pour combler ce manque créé par la distance. Je pensais à lui quand il me touchait et je reproduisais sensiblement les mêmes mouvements, sachant qu’ils étaient efficaces. Me masturber aidait à gérer ma libido, ni plus ni moins.


  Mon rapport à la masturbation est resté le même durant les quatorze ans de notre relation, et même après notre rupture. Je me masturbais de façon mécanique, pour gérer ma libido. Je commençais tout juste à explorer davantage de nouvelles facettes de ma sexualité lorsque, un jour, j’ai été agressée sexuellement par un homme que je fréquentais. C’est là que mon rapport à la masturbation a changé.


  La masturbation est devenue pour moi un geste de rébellion, le seul moyen pour moi de continuer à avoir une sexualité en sécurité. J’avais fermement l’intention de protéger cet espace non pollué par l’agression, et d’en profiter. C’est ce que j’ai fait. Je me suis masturbée régulièrement, parfois plusieurs fois par jour, pendant des mois. Après chaque orgasme, je pleurais. Mes blessures remontaient en même temps que mon plaisir atteignait son paroxysme. Mon corps me mettait en plein visage le lien entre sexualité et émotions, reléguant aux oubliettes l’aspect mécanique du geste. La masturbation en est venue à être thérapeutique pour moi. Chaque séance me permettait de vivre et d’évacuer les traces tant physiques que psychiques de l’agression.


  Puis, le temps a fait son œuvre. Sans m’en rendre compte, progressivement, la rébellion s’est estompée. Je continuais à me masturber régulièrement et, peu à peu, j’ai senti une évolution. Une tendresse dans ma façon de me toucher, des fantasmes plus assumés, un éveil de toutes les parties de mon corps à l’orgasme, des caresses dans des zones non explorées, une connexion authentique à mes besoins physiques et émotionnels. Je ne combattais plus avec mon corps. Je jouais coquinement avec lui, sans contraintes, sans attentes. J’ai découvert une fierté puissante à me masturber, à me procurer du plaisir. Une fierté d’être sortie de cette nécessité de l’autre pour vivre une sexualité saine et satisfaisante.


  «Kali, 30 ans, éternelle optimiste, rêveuse et entreprenante


  J’ai commencé très jeune à explorer mon corps et mon plaisir sexuel. Mes premiers souvenirs remontent à l’âge de 6 ans environ. J’ai toujours cherché à insérer des objets dans mon vagin pour me procurer d’agréables sensations. La masturbation par frottements sur un oreiller ou un toutou faisait aussi partie des gestes qui composaient ma recherche du plaisir. Je ne sais pas si on peut réellement parler de plaisir à un tel âge.


  Je me souviens, vers 12 ou 13 ans, d’avoir montré à une amie comment elle pouvait se procurer du plaisir par la masturbation. Cela n’a jamais été réellement un tabou pour moi, du moins avec mes amies proches.


  Je ne suis pas certaine d’avoir connu l’orgasme de cette façon avant mes 15 ans. C’est à cette époque que j’ai eu mon premier copain et mes premiers rapports sexuels. Dans cette relation, j’ai malheureusement été victime de violence psychologique. Je travaille aujourd’hui à me reconstruire, avec de l’aide psychologique, mais je vous rassure, je vais bien. Cette relation m’a tout de même appris à avoir un regard serein sur la masturbation féminine, allant même jusqu’à me faire découvrir ce que je préférais, ce que je ne maîtrisais pas encore à ce moment-là, puisque le plaisir féminin n’était tout simplement pas discuté, même les menstruations n’étaient pas tout à fait abordées. Cet homme m’a aidée à porter un regard plus inquisiteur sur mon corps. Même si je n’avais pas l’âge, il m’a amenée dans des sex shops pour acheter des jouets pour moi. Nous écoutions souvent de la pornographie. Bref, cet environnement très ouvert sur la sexualité m’a poussée à informer mes amies et à partager mes connaissances avec elles. Une fois majeure, j’ai amené plusieurs d’entre elles pour la première fois dans un sex shop. Je prenais le temps de leur parler, de poser des questions sur ce qu’elles aimaient et je leur faisais des suggestions.


  Encore aujourd’hui je considère que la masturbation est un geste sain, et ce, même en couple. Certaines sensations sont parfois plus faciles à obtenir lorsqu’on est seule. Par exemple, je suis en mesure de parvenir à éjaculer uniquement quand je suis seule. Pour moi, il existe plusieurs contextes propices à la masturbation: lorsque je m’ennuie, que quelque chose m’excite sexuellement, que je ne trouve pas le sommeil, ou encore pour me détendre lorsque je suis anxieuse. Habituellement, je ne m’arrête qu’après avoir atteint l’orgasme. J’ai souvent recours à la pornographie, mais aussi à mes fantasmes. J’aime explorer mon corps avec des jouets sexuels. Il est très rare que je me masturbe sans, ayant trouvé les combinaisons qui sont rapidement efficaces pour moi. Je ne les utilise pas avec mon copain. Je me les réserve. Mes jouets revêtent en quelque sorte une connotation sacrée pour moi. Ils sont destinés à mon plaisir personnel seulement (un peu comme si je préservais une tablette de chocolat pour pouvoir la déguster seule). Un état de fait que je viens tout juste de réaliser en écrivant ces lignes.


  «Nathalie, 46 ans, joviale, combative et résiliente


  Mes plus beaux souvenirs de masturbation remontent à l’âge de 7 ou 8 ans environ. À l’époque, je ne savais même pas ce que c’était ou comment ça se faisait… Tout s’est fait tout seul, d’instinct! J’avais un énorme ourson de peluche jaune que je surnommais Bobby. Je l’adorais. Je ne me rappelle plus comment cela a débuté, mais je me souviens que j’aimais bien me tortiller en serrant sa patte entre mes jambes. Une sensation… inexplicable, mais quelle satisfaction!


  Un jour, en écoutant la télévision avec ma famille, je me suis mise à me trémousser sur la patte de mon Bobby, tout doucement, devant les yeux horrifiés de ma mère. Elle m’a alors réprimandée et ordonné de ne plus jamais faire cela, que c’était mal. Par la suite, j’ai continué malgré tout, mais en cachette! Jusqu’à ce fameux jour où ma mère est entrée dans ma chambre et m’a surprise avec Bobby… en plein épanouissement! Ce jour-là, elle m’a de nouveau sévèrement sermonnée… et a fait disparaître mon ourson. Quelle journée horrible!


  Je n’ai jamais retrouvé le feeling que me procurait la masturbation à cette époque, peu importe la façon de m’y prendre. J’ai tenté l’expérience plus d’une fois, sans succès. Je ne sais pas si cela peut être relié à cette histoire ou à mon éducation. En revanche, à mon grand bonheur, il m’arrive souvent, la nuit, de me réveiller sans avoir rêvé à quoi que ce soit en particulier et de ressentir un orgasme. À moitié endormie, je sens un chatouillement dans le bas de mon ventre. Il ne me reste alors qu’à contracter, à relâcher, à contracter et à relâcher de nouveau le périnée, à serrer l’entrejambe et à me laisser aller. Parfois, je peux me rendre à trois orgasmes!


  À l’aube de mes 20 ans, j’ai eu de graves problèmes de santé. En raison de la maladie de Crohn, je me suis retrouvée avec une iléostomie (sac permanent sur le ventre). À 38 ans, premier cancer du sein: j’ai dû subir l’ablation du sein droit. Ensuite, second cancer du sein: chimiothérapie, perte de cheveux, radiothérapie, hystérectomie, ménopause forcée…


  Aujourd’hui, je trouve cela dommage de ne pas avoir réussi à me donner plus de plaisir par moi-même, mais je n’en suis pas malheureuse pour autant, car le plaisir peut se définir de plusieurs façons. Peu importe mon apparence et les obstacles que j’ai dû surmonter, j’ai réussi à garder une vie sexuelle très active et épanouie.


  Ma mère et moi nous concentrons maintenant sur le présent. La maladie a fait en sorte d’arrêter le temps, le temps nécessaire pour pouvoir nous parler doucement et nous retrouver enfin. Il m’arrive même, maintenant, de lui conter des histoires très juteuses de mes activités sexuelles, et on en rit!


  «Valérie, 46 ans, courageuse, sportive et déterminée


  Je suis mariée depuis vingt-deux ans. J’ai rencontré mon conjoint peu avant d’avoir un accident de la route qui m’a rendue paraplégique. Nous avons deux enfants, une fille et un garçon trans.


  J’ai découvert la masturbation vers 5 ou 6 ans avec une voisine. Celle-ci vivait dans un environnement plus ouvert que le mien. Elle n’avait aucune gêne à parler de masturbation et à se frotter sur un coin de table, par exemple. Comme ce n’était pas un sujet très discuté à la maison, je trouvais ce comportement étrange et malfaisant. Malgré tout, je me souviens que, à cette époque, j’avais un gros pinceau verni, que j’insérais dans mon vagin et que je laissais ressortir tranquillement. J’aimais aussi m’endormir en me frottant sur le coin de mon matelas. Je me sentais bien et en sécurité lorsque je me masturbais sur celui-ci et que le pinceau faisait monter mon rythme cardiaque et m’excitait au point d’avoir envie de recommencer. Comme ces comportements étaient tabous chez nous, j’excusais inconsciemment mon geste en me disant que je mesurais la longueur de mon vagin. Jusqu’à aujourd’hui, je n’en avais jamais parlé à personne.


  Vers l’âge de 12 ans, j’ai commencé à m’intéresser aux garçons et à mettre mon autosatisfaction de côté pour le plaisir à deux. À 15 ans, première fréquentation: c’est là que j’ai réellement découvert ce qui me plaisait. Ce partenaire m’a fait découvrir mon clitoris de maintes manières. Lui et moi, nous nous étions promis d’explorer tout ce que nous aimions avant de faire l’amour. J’avais hâte de vivre ce moment. J’y pensais quotidiennement et j’avais pris goût à me faire plaisir seule en attendant cet évènement, qui a tout simplement été magique. Après notre rupture, j’ai perdu confiance en moi et dans les autres. J’ai perdu le goût d’être bien dans ma sexualité, seule ou en relation, jusqu’à ce que je rencontre l’homme de ma vie. Il m’a aidée à reprendre confiance en moi et m’a redonné envie de vivre une sexualité saine, seule et à deux. Durant huit mois, nous avons été dans l’expérimentation, mais je n’avais toujours pas retrouvé le goût de la masturbation. Mes déceptions m’avaient fait transférer le contrat de ma jouissance à l’autre.


  Mon éducation m’avait appris que je n’étais pas normale si j’éprouvais du désir et du plaisir. La sexualité était dictée par la religion; chez moi, on faisait l’amour pour avoir des bébés. Ma mère n’avait jamais vraiment exploré le plaisir d’elle-même: ce n’était pas dans ses mœurs.


  Étonnamment, ma plus grande découverte de la sexualité en général et de la masturbation est survenue après mon accident, donc après la paralysie de mes membres inférieurs et la perte de sensations de mes organes internes et externes. Auparavant, je n’avais jamais pris plaisir à visionner des films érotiques, et là je ressentais des battements de cœur en regardant une femme faire l’amour oral. Mon cerveau faisait appel à mes souvenirs. Je me suis donc mise à avoir recours, au départ, à une stimulation cérébrale et j’ai réalisé que certaines parties de mon corps étaient beaucoup plus sensibles. Je me souviens d’avoir aimé me faire lécher les oreilles dans ma jeunesse, mais maintenant que j’étais devenue paraplégique, ce toucher était encore plus puissant. Je me suis parfois surprise à vivre un émoi, juste par un léger contact de mon chandail sur mes seins. Mon conjoint a vite découvert que mes seins étaient devenus une zone très érogène; il ne se gênait pas pour les utiliser afin de me faire atteindre l’orgasme. Dans les premiers mois de ma paraplégie, il les a stimulés à un tel point qu’ils ont produit du lait.


  J’ai donc réalisé que le cerveau jouait un grand rôle sur ma jouissance, alors je l’ai mis à contribution. L’amour de mon conjoint et notre sexualité m’ont vraiment apporté une belle harmonie, ce qui a eu pour conséquence de réveiller mes sens, même paralysée. Aujourd’hui, ma sensation interne est revenue plus forte que jamais. Lorsque j’étais adolescente, je devais utiliser du lubrifiant pour ne pas avoir d’irritation, et maintenant ce n’est plus nécessaire puisque j’ai une lubrification abondante.


  L’été est pour moi une grande source de stimulation: la chaleur, des vêtements légers, plus de frictions sur la peau avec le soleil, le vent et l’eau. Les jets d’eau de la piscine ou de la douche m’excitent ainsi qu’une stimulation vaginale avec les doigts. J’ai déjà utilisé des objets, mais je préfère sans, car cela me semble plus naturel. La masturbation dans ma vie contribue à me relaxer et aide à faire disparaître les douleurs de mon corps blessé. Une excellente énergie pour atténuer la dépression et les sautes d’humeur.


  «Yvonne, 90 ans, audacieuse, contemporaine et à la joie de vivre intemporelle


  Je suis née dans un petit rang de campagne dans les années 1930. Bien qu’à l’époque l’Église s’immisçait jusque dans la chambre à coucher et que seule une sexualité frugale au sein du mariage était socialement acceptable, nous étions tout de même assez dégourdis. Étant la cadette d’une fratrie de dix-neuf enfants, il m’arrivait de faire semblant de dormir pour épier les confidences que mes grandes sœurs échangeaient en catimini. Certaines histoires en feraient rougir plus d’un! C’est comme ça, et en observant les animaux sur la ferme, que j’ai fait mon éducation sexuelle.


  En ce qui concerne la masturbation, du plus loin que je me souvienne, je l’ai toujours pratiquée, et ce, sans honte ou sentiment de culpabilité. Enfant, ces caresses étaient pour moi instinctives et m’aidaient à m’endormir. Elles n’étaient pas associées à des pensées érotiques. Je frottais ma vulve sur mes mains jusqu’à être parcourue d’un grand frisson, qui me laissait complètement détendue et au seuil du sommeil.


  Puis, en vieillissant, vers la puberté, j’ai commencé à associer cette pratique au désir que m’inspiraient les garçons et à augmenter mon plaisir en le nourrissant de fantasmes. Après mon mariage, la masturbation a gardé sa place au cœur de ma vie sexuelle. Pour moi, si agréables soient-elles, les relations sexuelles à deux ne peuvent pas remplacer la masturbation, et vice versa. Je les trouve plutôt complémentaires, selon mon besoin du moment.


  J’ai aujourd’hui 90 ans, je suis veuve depuis quelques années et, croyez-le ou non, il m’arrive encore de me masturber ou de me réveiller submergée par un orgasme à la suite d’un rêve érotique. Je crois que la sexualité fait partie de nous, qu’elle est naturelle et saine. Chaque femme devrait pouvoir se sentir à l’aise de se donner du plaisir et de s’épanouir sexuellement.
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  Annexe 1


  QUELQUES RESSOURCES


  

    

  


  Il se peut que, à la suite de votre lecture, vous vous soyez posé certaines questions. Selon votre vécu et votre réalité, des passages particuliers vous ont peut-être fait vivre des émotions difficiles ou replongé dans de douloureux souvenirs. Si tel est le cas, nous vous suggérons de recourir à une aide professionnelle appropriée. C’est un acte courageux et bienveillant envers soi qui peut, éventuellement, améliorer grandement votre qualité de vie. Voici donc quelques ressources qui pourront vous accompagner dans votre processus de rétablissement ou votre épanouissement social et sexuel.


  CANADA


  Ordre professionnel des sexologues du Québec


  Banque de références de sexologues pour entreprendre un suivi thérapeutique.


  •https://opsq.org/


  Violences sexuelles et/ou conjugales


  Ligne ressource provinciale pour les victimes d’agression sexuelle1


  Ligne d’écoute québécoise, de soutien et de référence pour les survivantes et les survivants de violences à caractère sexuel, leurs proches et les intervenantes et intervenants. Ce service confidentiel, gratuit et bilingue est offert 24 heures par jour, 7 jours par semaine.


  •1 888 933-9007 (ligne sans frais)


  Regroupement québécois des Centres d’aide et de lutte contre les agressions à caractère sexuel (RQCALACS)


  Les Centres d’aide et de lutte contre les agressions à caractère sexuel (CALACS) offrent des services de soutien aux survivantes de violences à caractère sexuel (adolescentes et adultes) ainsi qu’à leurs proches. Des rencontres en individuel, des groupes de soutien et des activités de prévention, d’éducation et de sensibilisation font partie de l’éventail des services offerts par l’organisme. Il existe de nombreux CALACS qui desservent différentes régions du Québec.


  •http://www.rqcalacs.qc.ca/


  Centre d’aide aux victimes d’actes criminels (CAVAC)


  Organisme communautaire qui offre des services d’aide aux personnes de tous genres et âges qui ont été victimes d’un acte criminel, à leurs proches et aux témoins. Des rencontres de soutien à court ou à moyen terme, de l’information sur les droits et les recours ainsi qu’un accompagnement à travers le processus de plainte et le processus judiciaire criminel sont offerts par l’équipe d’intervenantes et d’intervenants. De l’assistance technique pour rédiger et remplir certains documents dans l’exercice de ses droits en tant que personne victime est aussi offerte (p. ex. pour remplir une demande à la Direction de l’indemnisation des victimes d’actes criminels). À noter qu’il n’est pas nécessaire d’avoir porté plainte pour les gestes qui ont été vécus pour obtenir des services de cette ressource.


  Nous retrouvons plusieurs points de service du CAVAC au Québec; par ailleurs, chaque district judiciaire peut compter sur la présence d’un CAVAC.


  •https://cavac.qc.ca/


  SOS violence conjugale


  SOS violence conjugale contribue à la sécurité des victimes de violence conjugale et à la réduction de la violence conjugale et de ses conséquences en offrant des services aux victimes, à la population et à toutes les personnes touchées par la violence conjugale. Parmi les services de l’organisme: une ligne d’écoute, de l’aide par texto ainsi qu’un service de clavardage.


  •https://sosviolenceconjugale.ca/


  •1 800 363-9010 (ligne sans frais)


  Lignes d’écoute pour jeunes et parents


  Tel-jeunes et LigneParents


  Tel-jeunes intervient auprès des jeunes et des parents. L’organisme offre du soutien par l’entremise de ses services d’écoute téléphonique, de soutien par texto et clavardage en ligne. Tel-jeunes est également reconnu pour offrir des activités de prévention, d’éducation et de formation.


  •Tel-jeunes: https://www.teljeunes.com/


  •1 800 263-2266 (ligne sans frais) – 514 600-1002 (service d’aide par texto)


  •LigneParents: https://www.ligneparents.com/


  •1 800 361-5085 (ligne sans frais)


  Jeunesse, J’écoute


  Jeunesse, J’écoute est un service d’aide pancanadien bilingue offert pour les jeunes 24 heures par jour, 7 jours par semaine. L’organisme leur offre la possibilité d’obtenir du soutien dans des moments plus difficiles et de crise par le mode d’intervention qui leur convient, soit par la ligne d’écoute, les textos ou le service de clavardage.


  •https://jeunessejecoute.ca/


  •1 800 668-6868 (ligne sans frais)


  Diversité sexuelle et de genre


  Interligne


  Interligne est un service de première ligne en matière d’aide et de renseignements à l’intention des personnes concernées par la diversité sexuelle et la pluralité des genres. Cet organisme communautaire offre du soutien ainsi que des informations et/ou des références par texto, par clavardage ou par l’entremise de sa ligne d’écoute. Ces services sont confidentiels et accessibles 24 heures sur 24.


  •https://interligne.co/


  •1 888 505-1010 (ligne sans frais et numéro pour le service d’aide par texto)


  •514 866-0103 (région de Montréal)


  GRIS


  Le GRIS est un organisme communautaire à but non lucratif dont la mission consiste à favoriser une meilleure connaissance de la diversité sexuelle et de genre. Le GRIS démystifie la diversité sexuelle et la pluralité des genres grâce à ses ateliers dans les écoles et d’autres milieux. Il participe aussi activement à la recherche. Il existe plusieurs GRIS, chacun couvrant une région spécifique (p. ex. Montréal, Estrie et Québec).


  •https://www.gris.ca/


  Action Santé Travesti(e)s et Transexuel(le)s du Québec (ASTT(e)Q)


  La mission d’ASTT(e)Q vise à favoriser la santé et le bien-être des personnes trans grâce au soutien par les pairs, l’éducation, la sensibilisation et la mobilisation. La défense des droits individuels et collectifs fait partie prenante des luttes que mène l’organisme. Des groupes de discussion, des ateliers et des activités communautaires sont quelques-unes des actions de l’organisme.


  •http://www.astteq.org/


  EUROPE


  Collectif féministe contre le viol (CFCV)


  Le CFCV offre du soutien, de l’écoute ainsi que de l’information concernant les différentes avenues qui se présentent aux personnes qui ont vécu des violences sexuelles. Cette association féministe française dispose en outre d’une ligne d’écoute anonyme ainsi que de groupes de parole en région parisienne, lesquels sont destinés aux femmes. Avec l’aide de ses nombreux partenaires et bénévoles, le CFCV permet aussi aux femmes de bénéficier d’un accompagnement dans leurs démarches judiciaires.


  •https://cfcv.asso.fr/


  Le 3919 – Violence Femmes Info


  En France, les personnes victimes de violence conjugale, leur entourage ou les professionnels qui ont des questions à ce sujet peuvent composer le 3919 pour une assistance immédiate. Gratuit, anonyme et confidentiel, ce service offre de l’écoute active et oriente les personnes, s’il y a lieu, vers la ressource la mieux adaptée à leurs besoins.


  


  1.Cette ligne d’écoute devrait être renommée prochainement Info-aide violence sexuelle.




  Annexe 2


  POUR POURSUIVRE VOTRE EXPLORATION


  

    

  


  Nous espérons que nos écrits ont assouvi votre soif de connaissances sur la masturbation féminine. Il se peut toutefois que certaines de vos questions persistent ou encore que vous ayez envie d’explorer plus en profondeur le sujet ou certains thèmes en particulier. Voici quelques références qui sauront assurément combler ces besoins.


  SUR LE WEB


  Clit’info


  Clit’info est un site Web consacré entièrement au clitoris; il a été créé par Odile Fillod, cette incroyable chercheuse en études sociales et en sciences biomédicales dont nous vous avons parlé précédemment.


  •https://odilefillod.wixsite.com/clitoris


  La Clitothèque


  La Clitothèque est une plateforme Web collaborative où l’on peut retrouver d’innombrables suggestions de ressources sur le plaisir sexuel. Ce site répertorie entre autres des lectures, des balados et des documentaires au sujet des sexualités et des corps qui ont une vulve.


  •https://clitotheque.org/


  Oh Joy Sex Toy


  Les sympathiques bandes dessinées du couple formé par Erika Moen et Matthew Nolan abordent divers aspects des sexualités. Une importante partie du site se penche sur la question des jouets sexuels pour en faire une critique pratique et honnête. Nous avons eu un réel coup de cœur pour la sensibilité derrière les illustrations, et plus particulièrement pour l’attention portée à l’inclusion des diverses réalités. Une généreuse représentation de corps, d’origines ethniques, de configurations amoureuses et intimes y est notamment faite.


  •https://www.ohjoysextoy.com/


  VIDÉOS


  5 trucs à savoir sur le clitoris. Brève vidéo dans laquelle la créatrice de contenu et autrice Camille Aumont Carnel présente, de façon efficace et vulgarisée, des informations essentielles concernant le clitoris.


  •https://www.brut.media/fr/health/5-trucs-a-savoir-sur-le-clitoris-c592c9db-dd43-416b-9eff-89827b8a36c7


  Le clitoris. Court métrage animé réalisé par Lori Malépart-Traversy. La sympathique vidéo permet d’en apprendre davantage sur le clitoris et sur les croyances à son sujet, à travers les époques.


  •https://lorimalepart-clitoris.tumblr.com/


  LIVRES


  AUMONT CARNEL, Camille. Je m’en bats le clito!, Paris, Éditions Kiwi, 2020, 256 p.


  BARMAK, Sarah. Jouir. En quête de l’orgasme féminin, Paris, Éditions La Découverte, 2019, 208 p.


  GUNTER, Jen. The Vagina Bible, Random House Canada, 2019.


  HAERDLE, Stephanie. Fontaines. Histoire de l’éjaculation féminine de la Chine ancienne à nos jours, Montréal, Lux Éditeur, 2021, 307 p.


  HUBIN, Alexandra, et Caroline MICHEL. Le clitoris. La vérité mise à nu, Montréal, Éditions Édito, 2018, 184 p.


  La CORPS féministe. Corps accord. Guide de sexualité positive, Montréal, Les éditions du remue-ménage, 2019, 181 p.


  LAVIGNE, Julie. La traversée de la pornographie: politique et érotisme dans l’art féministe, Les éditions du remue-ménage, 2014, 234 p.


  NAGOSKI, Emily. Je jouis comme je suis. Guide pour une sexualité féminine épanouie, Paris, Éditions Leduc, 2021, 480 p.


  PIETRI, Julia. Le petit guide de la masturbation féminine, 2019, Paris, Éditions Better Call Julia, 141 p.


  PLÃ, June. Jouissance Club: une cartographie du plaisir, Paris, Marabout, 2020, 251 p.


  BALADOS


  Au-delà du clitoris, France Culture


  Au-delà du clitoris consiste en une riche série documentaire audio portée par la journaliste et productrice Nedjma Bouakra, réalisée par Yvon Croizier, qui compte quatre épisodes fort instructifs sur cet organe qui a été l’objet de bien des débats scientifiques et politiques au cours de l’histoire. Cette série de balados particulièrement bien documentée présente, tour à tour, les recherches et les points de vue de nombreuses femmes d’exception dont nous avons discuté dans cet essai.


  Entre filles, application Ohdio de Radio-Canada


  À travers les divers épisodes de ce balado, l’autrice Sarah-Maude Beauchesne crée un espace sécuritaire pour discuter entre filles d’importants sujets qui les concernent. Parmi ceux-ci: le plaisir sexuel féminin, les premières expériences sexuelles et les menstruations.
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